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PRÉFACE

I

Parmi les saints que l'Église offre

à notre imitation , il en est peu qui

nous donnent une plus juste idée de

la douceur et de la bénignité du Sau

veur des hommes que le bienheureux

Évêque de Genève.

Comme le divin Maître, il craignait

de rompre le roseau à démi cassé et

d'éteindre la mèche qui fumait en

core . Il avait une affection particu

lière pour les petits enfants : Sinite

parvulos venire ad me . Avec quelle

charité et quel zèle il se livrait auprès



VI PRÉFACE .

>

d'eux , même étant évêque , et malgré

ses occupations les plus graves et les

plus multipliées , à l'humble ministère

de catéchiste ! Certaines gens s'en

étonnaient : « Pourquoi , murmu

raient-ils entre eux , un évêque des

cendre à de si petites occupations ? »

Mais le saint prélat avait une réponse

toute prête à ces murmures pharisai

ques : « Jésus-Christ n'a-t-il pas dit :

Laissez venir à moi les petits enfants ? »

Et il continuait de catéchiser les petits

de son troupeau sans se soucier des

appréciations du monde .

Les enfants comprenaient sa cha

rité et savaient y répondre. « Sa

bonté , nous raconte un de ses histo

riens , lui gagna tellement le cour des

enfants, que , quand il passait par les

rues ,
ils accouraient à lui de tous

côtés, et, se rangeani en haie à droite

et à gauche, ils se serraient contre sa

personne de manière à lui laisser à

peine le passage libre . Ils voulaient
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tous recevoir sa bénédiction , baiser

sa main et sa robe , et ils le suivaient

même quelquefois en se traînant sur

les genoux jusqu'à ce qu'ils eussent

obtenu cette faveur. Joyeux de cet in

nocent entourage , il les caressait

tous , mettant sa main sur la tête de

l'un , sur la joue de l'autre , et les pre

miers qui avaient reçu ces témoigna

ges de sa bonté couraient se ranger

un peu plus loin pour les recevoir une

seconde fois ; de sorte qu'à mesure

qu'il avançait, la petite troupe gros

sissait toujours. Ceux de sa suite s'en

impatientaient, mais il défendait qu'on

les écartât. « Laissez-les venir, disait

il d'un air affable ; c'est mon petit

peuple . » Et quand les enfants l'a

vaient perdu de vue, ils allaient ra

conter avec allégresse le bonheur de

sa rencontre et les petites caresses

qu'ils avaient reçues de lui .

Un jour qu'une foule d'enfants l'a

vait suivi jusqu'à l'entrée du monas
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tère , la Sour qui se trouvait avec lui ,

lui ayant exprimé la crainte que le

vent qui entrait par la porte du parloir

à demi ouverte ne l'incommodat , il se

leva pour fermer cette porte; mais y

ayant aperçu les enfants rassemblés,

il revint à sa place sans en rien faire :

« Il y a là , dit-il, tout plein de petits

enfants qui me regardent de si bon

ceur, que je n'ai pas eu le courage de

leur fermer la porte au nez . ))

L'homme de Dieu recevait avec le

même accueil les petits enfants que

les nourrices lui présentaient ; il leur

montrait sa croix d'or, la leur faisait

baiser , et souvent sa tion les

délivrait des maux ordinaires à cet

age .
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II

Il est peu de saints aussi aimables

et aussi aimés que le bienheureux

évêque de Genève ; il est peu de mai

tres de la vie spirituelle dont les

écrits soient aussi goûtés et aussi ré

pandus que les siens . Les plus grands

génies en ont fait l'éloge et ne se sont

pas lassés de les recommander et de

les étudier eux-mêmes ( 1 ) .

Fénelon, qui eut avec lui tant de

ressemblance , l'appelle « le bon saint ,

( 1 ) Les plus illustres évêques de nos jours

ont loué et admiré les écrits de saint Fran

çois de Sales. « Tout ce qui peut contribuer,

dit Mgr Parisis , à mieux faire connaître au

monde le plus aimable des saints , ne peut

qu'être utile à la cause de notre religion . »

« Saint François de Sales est un grand écri

vain ; à mon sens, il surpasse de beaucoup
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le bon saint que nous aimons tant. »

(Lettres spirituelles, 28 janvier 1701. )

Ailleurs il dit : « Vous ne sauriez lire

rien de plus utile que les livres de saint

François de Sales . Tout y est conso

lant et aimable, quoiqu'il ne dise au

cun mot que pour faire mourir. Tout

y est expérience , pratique simple ,

sentiment et lumière de grâce . C'est

être déjà avancé que de s'être accou

tumé à cette nourriture . » ( Règles de

conduitepour une âme nouvellement re

venue à Dieu .) Revenant encore à son

génie : « Son style naïfmontre une sim

plicité aimable , qui est au -dessus de

toutes les grâces de l'esprit profane.

Vous voyez un homme qui , avec une

tous ceux de son temps. La sainteté est

utile à tout, et c'est elle qui a fait la plus

originale et la plus noble partie de son génie ,

On sent bien que la langue n'est pas encore

formée , mais on s'aperçoit aussi que, sous

la plume du saint évêque , déjà elle se trans

figure. » (Lettre de Mgr Dupanloup à M. F.

Godefroy .)
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grande pénétration et une parfaite dé

licatesse pour juger le fond des choses

et pour connaître le caur humain , ne

songeait qu'à parler en bonhomme,

pour consoler , pour éclairer, pour

perfectionner son prochain . Personne

ne connaissait mieux que lui la plus

haute perfection : mais il se rapetis

sait pour les petits et ne dédaignait

jamais rien . » (Lettre à la comtesse de

Montberon , 29 janvier 1700. ) Renché

rissant sur tous ses éloges , l'arche

vêque de Cambrai dit enfin : « Je suis

ravi que vous aimiez tant ce bon saint.

Si les protestants le lisaient, il leur

ôterait peu à peu leurs préventions

contre l'Église romaine . Sans raison

ner , il instruit plus que tous les sa

vants qui raisonnent. On goûte en lui

la bénignité du Sauveur, la douceur

et la modestie de Jésus-Christ . Il fait

sentir que l'Église qui porte de tels

saints n'est pas stérile , et qu'elle est

encore, selon la promesse, pleine de
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l'esprit des premiers siècles . » (Let

tres sur l'Église, lettre VI .)

Le grave et sévère Bossuet ne goû

tait et n'estimait pas moins l'aimable

François de Sales. Il l'appelait « l'hon

neur de l'épiscopat et la lumière de

notre siècle . » (Lettre écrite par Bos

suel aux religieuses de la Visitation de

Sainte -Marie de Meaux en leur adres

sant ses Méditations sur l'Evangile ,

6 juillet 1695.) Ailleurs il exalte

( cette incomparable candeur et sim

plicité qui fait un de ses plus beaux

caractères. » (Instruction sur les états

d'oraison , liv. VIII . ) Et dans le pané

gyrique du saint, il relève avec élo

quence son principal titre de gloire :

« Avant l'illustre François de Sales,

l'esprit de dévotion n'était presque

plus connu parmi les gens du siècle .

On reléguait dans les cloîtres la vie

intérieure et spirituelle , et on la

croyait trop sauvage pour paraître

dans la cour et dans le grand monde .

:
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a

:

Francois de Sales a été choisi pour

l'aller chercher dans sa retraite , et

pour désabuser les esprits de cette

croyance pernicieuse. Il a ramené la

dévotion au milieu monde ; mais ne

croyez pas qu'il l'ait déguisée pour la

rendre plus agréable aux yeux des

mondains : il l'amène dans son habit

naturel, avec sa croix , avec ses épi

nes , avec son détachement et ses souf

frances. En l'état que la produit ce

digne prélat , et dans lequel elle nous

paraît dans son Introduction à la vie

dévote, le religieux le plus austère

peut la reconnaître , et le courtisan le

plus dégoûté , s'il ne lui donne pas

son affection , ne peut lui refuser son

estime ( 1) . »

( 1 ) Voici un beau témoignage rendu à saint

François de Sales par un académicien de

nos jours :

« A quelque page que l'on ouvre l’Introduc

tion à la vie dévote, il s'en exhale comme un

parfum des champs qui répand la sérénité
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Un esprit d'une trempe mâle com

me Bossuet, le jésuite Bourdaloue,

n'a pas rendu moins d'hommages à

l'évêque de Genève . Nous avons cité

ailleurs de bien belles paroles de lui

sur notre saint ; ajoutons celles-ci :

« Je puis dire , sans blesser le respect

que je dois à tous les autres écrivains,

qu'après les saintes Écritures il n'y a

point d'ouvrages qui aient plus entre

tenu la piété parmi les fidèles que ceux

de ce saint évêque. Oui , chrétiens ,

les Pères ont écrit pour la défense de

notre religion , les théologiens pour

dans l'âme. On croit cheminer avec le saint

évêque le long des torrents ou sur le pen

chant des montagnes de son pays, et respirer

en l'écoutant l'odeur des buissons . C'est le

vieillard de Virgile devenu chrétien , qui ne

connaît des choses de ce monde que le

bourdonnement de ses abeilles , la fraîcheur

de ses roses, le chant de ses oiseaux, et qui

n'eniprunte qu'à son ménage rustique les

comparaisons dont il égaye ses sentences.)

(M. De Sacy.)
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l'explication de nos mystères, les his

toriens pour conserver la tradition de

l'Église; ils ont tous excellé dans leur

genre , et nous leur sommes à tous re

devables ; mais pour former les moeurs

des fidèles et pour établir dans les

âmes une solide piété , nul n'a le

même don que l'évêque de Genève . ))

(Panegyrique de saint François de Sa

les, 2° partie . ) ( 1 )

( 1 ) Après avoir lu saint François de Sales,

on s'étonne, dit M. de Pontmartin, que la

religion, même auprès des gens du monde,

puisse éveiller d'autres sentiments que l'at

trait le plus doux , l'amour le plus vif, l'épa

nouissement de toutes les plus heureuses fa

cultés de l'âme .

« Saint François de Sales, ouvrant le dix

septième siècle, nous offre dans un style

fleuri, imaginé, naïf encore avec bien des

commencements de correction et d'élégance,

le dernier modèle de cette littérature des

Amyot, des Montaigne, riche et ornée en sa

fraiche couronne et sa robe printanière, et

qui va faire place, non sans un peu de re

gret peut-être, à la noble et austère langue

de Descartes et de Pascal . )



XVI PRÉFACE.

III

Saint François de Sales excelle sur

tout à enseigner de la manière la plus

piquante ; il dit toujours les vérités

sous la forme la plus gracieuse. Nous

nous contenterons de citer deux pas

sages extraits depuis peu de temps de

ses oeuvres inédites :

Une religieuse lui ayant, dans la can

deur de son âme et la simplicité de son

langage, adressé cette question : Monsei

gneur , si vous étiez religieuse parmi

nous , comment feriez -vous pour être bien

parfait ?

« Ma fille , lui répondit- il avec un

doux sourire, vous demandez ce que

je ferais ? Je ne ferais pas si bien que

vous , sans doute , car je ne vaux rien ;

mais il me semble qu'avec la grâce

>
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de Dieu , je me tiendrais si attentif à

la pratique des moindres observances ,

que je gagnerais par là le cour de

Dieu. Je garderais parfaitement le

silence ; mais cependant je parlerais ,

même au temps du silence , quand

la charité le demanderait . Je parlerais

bien doucement et y ferais une atten

tion particulière , parce que les cons

titutions l'ordonnent . Je fermerais et

ouvrirai les portes très -doucement,

parce que notre Mère le veut et que

nous voulons bien faire tout ce qu'elle

veut qu'on fasse. Je tiendrais les yeux

baissés et marcherais fort modeste

ment, car Dieu et les anges nous re

gardent toujours et aiment extrême

ment ceux qui font bien . Si l'on m'em

ployait à quelque chose, je l'aimerais

bien et tâcherais de faire tout à pro

pos . Si l'on ne m'employait à rien , je

ne me mêlerais de rien que de bien

obéir etdebien aimer Notre Seigneur.

Oh ! il me semble que je l'aimerais

2
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bien de tout mon coeur, ce bon Dieu ,

et que j'appliquerais tout mon esprit

à cela , ainsi qu'à bien observer les

règles . Il faut tout faire le mieux que

nous pouvons , car nous ne nous som

mes faites religieuses que pour cela ;

mais il ne faut pas nous étonner de

nos fautes, car nous ne pouvons rien

sans l'aide de Dieu. Je serais bien

joyeux et ne m'empresserais jamais ;

cela, Dieu merci , je le fais déjà, car

jamais je ne m'empresse ; mais je le

ferais encore mieux. Je me tiendrais

bien bas et bien petit ; je saisirais les

humiliations qui se rencontreraient,

et si je n'en rencontrais pas , je m'hu

milierais de ce que je ne suis pas hu

milié . Je tâcherais, le mieux possible ,

de me tenir en la présence de Dieu et

de faire toutes mes actions par amour;

car qu'avons-nous autre chose à faire

en ce monde ? Je travaillerais à me

quitter moi-même , et laisserais faire

de moi tout ce qu'on voudrait : Dieu
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nous en fasse la grâce et soit à jamais

béni ! »

Dans une autre occasion , une reli

gieuse ayant demandé au saint évêque

s'il est bon de demander les charges

basses et pénibles, parce qu'en s'en ac

quittant il y a plus à faire pour Dieu

que d'être tranquillement dans sa cel

lule :

« Ma fille; répliqua le saint évêque ,

j'ai déjà dit que ce n'est point par la

grandeur de nos actions que nous

plaisons à Dieu . Ainsi , une Soeur qui

sera dans sa cellule , ne faisant qu'un

petit ouvrage avec beaucoup d'amour

de Dieu , fera une cuvre plus parfaite

qu’une autre qui fera une action très

pénible , mais avec moins d'amour; car

c'est l'amour qui donne la perfection

à nos oeuvres . Je vous dirai bien plus :

une personne qui souffre le martyre

pour Dieu avec une once d'amour , mé

ritera sans doute beaucoup , et fera

une oeuvre très-agréable à Dieu ; car

7
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on ne saurait donner davantage que

se vie . Mais une autre qui ne souffrira

qu'une piqûre d'épingle avec deux

onces d'amour, aura plus de mérite,

et fera une cuvre plus agréable au

Seigneur , parce que c'est la charité et

l'amour qui donnent le prix à tout.

« Vous savez,ou vous devez savoir ,

que la contemplation est meilleure

que la vie contemplative. Par exem

ple , si une Sæur étant à la cuisine te

nait une casserole sur le feu avec plus

d'amour et de charité qu'une autre qui

est en oraison , le feu matériel ne lui

ôterait pas sa récompense ; au con

traire, il l'aiderait à la mériter, et son

ceuvre serait plus agréable à Dieu

que l'oraison de l'autre. En effet, il

arrive assez souvent que l'on est aussi

uni à Dieu dans l'action que dans la

contemplation . En un mot, je reviens

toujours au même point : où il y a

plus d'amour de Dieu, c'est le meil

leur.n.
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IV

C'était toujours l'amour de Dieu

que saint François de Sales prêchait

dans ses discours et dans ses écrits ,

surtout dans son admirable Traité de

l'Amour de Dieu (1 ) .

Mais qui le croirait? de tous les ou

vrages de saint François de Sales,

c'est le moins connu . Peu de person

nes l'ont lu en entier ; un grand nom

bre sont arrêtées par les questions

(1 ) Il aimait à répéter ces belles paroles :

« Si l'amour de Jésus-Christ a été excessif,

quelle honte pour nous de vouloir contenir

le nôtre dans la médiocrité ! Si la mer et

l'enſer ne disent jamais : C'est assez, que

doit dire le saint amour , dont les flammes

sont dites au Cantique plus ardentes que

celles de l'enfer ? »
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métaphysiques dont ce livre est rem

pli . C'est pour remédier à cet incon

vénient que nous avons extrait du

Traité de l'Amour de Dieu et de quel

ques autres opuscules de l'évêque de

Genève les plus belles pensées , les

maximes les plus pratiques, afin d'en

aire un petit volume qui , par son

onction et sa brièveté , son format

commode et son prix peu élevé , fût à

la portée de tout le monde ( 1) .

L'auguste Pie IX a pris saint Fran

çois de Sales po !ır son modèle et son

docteur. Il disait naguère à monsei

gneur Mermillod : « Je ne connais

rien de beau, rien de fort et d'atten

( 1 ) Les succès dont Dieu a couronné les

autres volumes que nous avons déjà publiés

sous les titres de Pensées consolantes de saint

François de Sales, Mois de Marie imma

culée, de saint François de Sales, parvenus en
peu de temps à la huitième édition , sont une

preuve que ce genre d'opuscules répond à

un besoin .
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drissant comme une pensée de saint

François de Sales ; c'est ma méditation

et ma lecture spirituelle de chaque

jour . »

Nous devons prévenir nos lecteurs

que nous donnons toujours dans cet

ouvrage le texte de saint François de

Sales sans aucune espèce de para

phrase ; mais nousne donnons pas tou

jours ce texte continu , et il faudrait

souvent parcourir plusieurs chapitres

de ses (Euvres pour rencontrer toute

la matière d'une page de cet opuscule .

Nous avons été forcé d'agir ainsi ,

parce que , le sujet d'un paragraphe

étant donné, il a bien fallu éloigner ,

dans le passage destiné à le remplir ,

tout ce qui ne convenait point à ce

titre . Mais toutes ces suppressions ont

été tellement ménagées, qu'il n'en ré

sulte dans l'ensemble que plus d'ordre

et de clarté.

A part quelques expressions suran

nées et des tournures de phrases qui
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devenaient inintelligibles , nous n'a

vons rien changé au style de notre

bienheureux , dont la naïveté et l'ai

mable simplicité auront toujours des

charmes pour les personnes qui joi

gnent un goût sain à une solide piété .

Puissent nos labeurs et nos études

nous mériter la puissante protection

d'un saint qu'on aime , qu'on révère,

qu’on admire d'autant plus qu'on étu

die avec plus d'attention sa vie et ses

écrits !

JM. J.



LES PERLES

DE

SAINT FRANÇOIS DE SALES

LIVRE PREMIER

I

Amour de Saint François de Sales

pour Dieu .
"

-

A l'exemple du divin Sauveur , saint

François de Sales, avant d'enseigner aux

autres dans ses immortels écrits l'amour

de Dieu, commença par mettre lui -même

en pratique un si sublime enseignement :

Cæpit facere et docere.
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ou

Quoique tous les saints aient aimé Jésus

Christ, et qu'on puisse même assurer qu'ils

n'ont été tels qu'autant qu'ils se sont atta

chés à cette source inépuisable de sainteté,

il est vrai néanmoins que l'amour du Sau

veur a été le caractère particulier du bien

heureux évêque de Genève , comme on

peut le voir dans sa Vie . Nous nous conten

terons d'en citer quelques traits .

Saint François de Sales disait : « Il faut

certes ou mourir ou aimer Dieu . Je vou

drais ou qu'on m'arrachât le cæur,

que, s'il me demeure, ce ne soit plus que

pour ce saint amour. »

« L'on demande, ajoutait- il, des secrets

pour s'avancer dans la perfection ; quant à

moi , je n'en sais point d'autre que celui- ci :

aimer Dieu de tout son cæur, et son pro

chain comme soi -même. »

« Il faut, disait-il encore, lier nos affec

tions , inclinations , passions et aversions

avec la chaîne d'or du saint et pur amour . »

Il répétait souvent : « A qui Dieu est

tout, le monde n'est rien . »
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L'amour de Dieu , dit sainte Chantal ,

doininait en souverain sur toutes ses pas

sions et affections. Les manquements qu'il

faisait étaient rares, et n'arrivaient que par

surprise et par pure fragilité. Il observait

les commandements de Dieu et les conseils

évangéliques autant que la condition de la

fragilité humaine pouvait le permettre .

Toutes les actions de sa vie ont été des

effets et des preuves de son amour pour

Dieu . Ce divin amour lui a fait entrepren

dre d'immenses travaux pour la conversion

des hérétiques au grand péril de sa vie , et

pour le salut de, tant d'âmes qu'il a con

duites dans la voie de la perfection. De là

tant de milliers de prédications qu'il a

faites en divers lieux, tant de soins qu'il

a pris pour la réformation de plusieurs

monastères et pour l'établissement d'un

ordre nouveau . Il se faisait continuellement

tout à tous pour les gagner tous à Jésus.

Christ. Tout cela rend un ample témoi

gnage au parfait et très-pur amour qui était

a source de tant de saintes euvres ,
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Il m'écrivit un jour : « Je n'ai su penser

ce matin qu'à cette éternité de biens qui

nous attend, mais en laquelle tout me sem

ble peu ou rien, si ce n'est l'amour inva

riable et toujours actuel de notre grand

Dieu qui y règne toujours. Vraiment il me

semble que le paradis serait au milieu de

toutes les peines de l'enfer, si l'amour de

Dieu pouvait y être, et que si l'enfer était

un feu d'amour de Dieu , ses tourments

seraient désirables . Je vois tous les con

tentements célestes .être un vrai rien au

prix de ce puissant amour. Ah ! il faut dé

sormais tout de bon transporter nos cæurs

auprès de ce Roi immortel et vivre uni

quement pour lui . Si vous saviez comment

il traite mon cœur , vous en remercieriez sa

bonté, et le supplieriez de me donner l'es

prit de conseil et de force pour bien exé

cuter les inspirations de sagesse et d'intel

ligence . »

Une autre fois il m'écrivait : « Je finis

cette année avec un désir non - seulement

grand, mais pressant de m'avancer dans le

.
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divin amour que je ne cesse d'aimer. Vive

Dieu, vive Dieu sur mon cæur ! Voyez- vous,

mon cæur est fait pour cela . »

Il disait dans une autre lettre : « Quels

sentiments élevés, ardents et pressants je

ressens toujours pour ce divin amour !

C'est la vérité que cet amour céleste et

divin prédomine tellement sur mon cæur,

que, nonobstant ses misères, il est tout

consacré à la divine majesté et ne regarde

que sa gloire, et qu'en un mot nous som

mes tout à Dieu, sans autre prétention

que de l'honneur d'être à lui . Si j'avais un

seul petit fil d'affection qui ne fût pas à

lui et de lui, ô Dieu ! je l'arracherais tout

aussitôt . Oui, si j'avais un seul brin de

mon cæur qui ne fût pas marqué du cru

cifix, je ne voudrais pas le garder un seul

instant . »

Un autre jour il disait : « Oh ! que je

voudrais volontiers mourir pour l'amour

de mon Sauveur ! Il faut certes ou mourir

ou aimer Dieu . Je voudrais ou que l'on

m'arrachât le cæur, ou , s'il me demeure,
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que ce ne soit que pour l'amour divin . Ah !

que ne sommes -nous bien pleins de cet

amour ! Vous ne sauriez vous imaginer le

sentiment que j'ai présentement de ce dé

sir. O Dieu ! pourquoi vivrons-nous l'année

prochaine, si ce n'est pour mieux aimer

cette souveraine bonté ? Ah ! ou qu'elle

nous ôte de ce inonde , ou qu'elle ôte ce

monde de nous ; ou qu'elle nous fasse mou

rir, ou qu'elle nous fasse plus aimer sa

mort que notre propre vie ! »

Il ne faisait rien pour éviter l'enfer, ni

pour gagner le paradis ; mais il faisait pu

rement. et simplenient toutes ses actions

pour le pur amour de Dieu . Il craignait

Dieu, parce qu'il l'aimait, et il aimait Dieu,

parce que Dieu mérite cet amour et est

infiniment aimable en lui-même. Aussi

disait- il que son cour avait pour souve

raine loi la plus grande gloire de l'amour

de Dieu .

Parlant une fois à une personne qu'il ai

mait comme lui-même, il lui dit : « Si Dieu

me commandait de vous sacrifier, comme
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il ordonna à Abraham d'immoler son fils

Isaac, je le ferais. » Et, en disant ces pa

roles, il témoignait par les traits de son

visage qu'il aurait fait son sacrifice avec un

grand courage et un plein abandon à la

volonté de Dieu.

Il a souvent désiré de mourir martyr

pour l'amour de Dieu, et il dit une fois

que, si Dieu le favorisait de cette grâce, il

ne voudrait point être comme quelques

martyrs à qui Dieu a ôté le sentiment de

leurs suuffrances, mais qu'il voudrait res

sentir les siennes.

D'autres fois il disait : « Oh ! que c'est

une bonne chose que de ne vivre qu'en

Dieu , ne travailler qu'en Dieu et ne se ré

jouir qu'en Dieu ! Je veux , moyennant la

grâce de Notre Seigneur, n'être rien à per

sonne , et que personne ne me soit rien,

sinon en lui et pour lui scul . »

« Que nous serions heureux , disait-il , si

nous ne recherchions plus rien, pour la

consolation de nos cæurs, que celui qui
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lui ;

nous va cherchant partout pour les avoir

et les remplir de bénédictions ! Ah ! qu'il

est désirable que nous aimions Dieu soli

dement et constamment ! »

J'ai eu l'honneur, dit le chanoine Gard ,

de manger souvent à sa table et d'avoir

des entretiens aveg et je proteste n'a

voir jamais ouï sortir de sa bouche unc

scule parole qui ne fût de Dieu, et qui

n'excitât au saint amour avec une consola

tion et une suavité extraordinaires .

Il n'y a pas longtemps, dit le P. Talon ,

que j'ai appris d'une personne qui l'a par

ticulièrement fréquenté que souvent ce

saint homme, lors principalement qu'il

fut sacré évêque, et durant ses visites, se

réveillait durant la nuit, et qu'encore pres

que endormi, ils'écriait : « Eh ! mon Dieu ,

quand serez - vous connu ? et quand est-ce

que l'on vous aimera comme vous le mé

ritez ? »

On lui demanda un jour par quel moyen

il avait pu gagner cette admirable égalité

et cette présence d'esprit qui paraissait si
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constamment en toutes ses actions ; il ré

pondit que, quand on travaille pour Dieu

et que l'on met sa confiance en lui sans

séparer jamais son cæur et ses affections

d'un objet si égal et si constant, on ne peut

jamais changer. « Et voilà , dit-il, le miroir

de mon âme et le pôle immobile sur lequel

roulent mes désirs et tous mes mouve

ments. Après cela, que le ciel s’arme, que

la terre et que les éléments se mutinent,

et que toutes les créatures me fassent la

guerre, je me confie en Dieu. Ce m'est

assez que je sois avec lui et qu'il soit en

moi, pour être en paix , »

Telles étaient la foi, la piété et le vif

sentiment des choses de Dieu chez saint

François de Sales, que les larmes coulèrent

presque continuellement pendant qu'il écri

vait son Traité de l'Amour de Dieu. Sou

vent il était obligé de s'arrêter pour leur

laisser un libre cours. Quelquefois son

visage devenait étincelant. Un jour, en

particulier, le 25 mars, pendant qu'il trai

tait de l'amour infini qui a porté le Fils de

3
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Dieu à se faire homme, un globe de feu

apparut sur sa tête et l'enveloppa de splen

deur. Mais telles étaient en même temps

sa prudence et son humilité, qu'il n'écri

vait pas une page, même après les plus

grandes méditations, sans les faire lire à

des évêques, à des théologiens, à des reli

gieux, ne se fiant ni à son jugement, ni à

son travail, ni même aux preuves évidentes

que Dieu lui donnait de son assistance.

Ainsi fut achevé ce célèbre Traité de

l'Amour de Dieu, dans lequel saint Fran

çois de Sales se montre tour à tour philo

sophe, orateur, poëte, théologien, unissant

à l'imagination la plus riche, au style le

plus brillant dans sa simplicité même, au

plan le plus précis et le plus fécond , une

solidité de doctrine et une exactitude d'ex

pression qu'on eut occasion d'admirer,

lorsque cinquante ans après s'élevèrent les

ardentes et difficiles discussions du quié

tisme . Mais si, dans cet ouvrage, le philo

sophe, le poëte , le théologien sont de pre

mier ordre, que dire du saint ? Un cæur
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embrasé d'amour divin a pu seul compren

dre à ce degré et sentir et exprimer aussi

parfaitement toutes les délicatesses du saint

amour dans les âmes . Quand l’Introduction

à la vie dévote eut paru , les amis du saint

évêque souhaitèrent qu'il n'écrivît plus

rien , afin de ne pas déchoir du haut rang

où ce livre l'avait placé . Après l'apparition

du Traité de l'Amour de Dieu, tout le

monde désira qu'il ne cessât plus d'écrire,

et non-seulement la France, l'Italie , l'Es

pagne, les nations catholiques, mais l’An

gleterre elle-même et son roi hérétique,

Jacques Jer, ne purent contenir le cri de

leur admiration .
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II

Sa conformité à la volonté de Dieu

Il disait que rien ne pouvait lui arriver

qui lui ôtât la très -ferme résolution d'ac

quiescer pleinement à tout ce que Dieu

voudrait faire de lui et de tout ce qui lui

appartenait.

Il dit dans une de ses lettres à l'occa

sion de la mort de sa mère : « Au milieu

de mon cæur de chair qui a tant eu de

douleur de cette mort, j'aperçois fort sensi

blement une certaine suave tranquillité et

un certain doux repos de mon esprit en

la Providence divine , qui répand dans mon

cæur un grand contentement parmi ses

déplaisirs . »
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Une fois il s'était préparé pour prêcher

un carême; il tomba malade d'une fièvre

continue. Il dit : « Si Dieu ne veut pas que

je le serve en prêchant, mais en souffrant,

que sa volonté soit faite . »

Je crois me rappeler, dit sainte Chantal,

qu'on disait une fois qu'on voulait l'em

prisonner ; il répondit : « Si l'on me met

tait en prison, cela me serait bien indiffé

rent . J'aurais plus de loisir de prier Dieu

et d'écrire quelque chose pour sa gloire . »

L'on parla aussi de lui ôter son évêché .

« Eh bien ! dit-il , je serai plus libre pour

servir Dieu et les âmes. »

Il était même résigné à mourir sur l'é

chafaud, si c'eût été le bon plaisir de Dieu .

Il me dit une fois que si Dieu permettait

qu'il fût accusé à tort des plus grands cri

mes et condamné à quelques violents suppli

ces, il les souffrirait paisiblement, tran

quillement et avec une entière résignation ,

moyennant la grâce de Dieu , et qu'il n'en

serait point fàché, pourvu qu'il fùt innocent

devant Dieu .
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Il ajoutait cependant qu'il serait faché

d'être accusé d'hérésie, à cause du scan

dale et du préjudice qui en pourrait résul

ter pour les âmes.

Il disait qu'il avait déposé tout le soin

superflu de lui-même entre les mains de

Dieu , et qu'il laissait vouloir Notre -Sei

gneur pour lui .

Il aimait souverainement cette parole de

saint Paul : Seigneur, que voulez-vous que

je fasse ? Il l'appelait une parole admi

rable. Il écrivait un jour sur ce sujet : « Je

disais ce matin à Dieu les paroles qui sor

tirent de la bouche de saint Paul après sa

conversion ; mais je n'ose plus les dire

maintenant, parce que je ne sais que trop

ce que Dieu veut que je fasse. Il veut que

je me mortifie en toutes les puissances de

mon âme, et que je sois un vaisseau d'élite

pour porter son saint nom parmi les peu

ples . Mais , hélas ! ce que je sais qu'il veut

que je fasse, je ne le sais pas faire. Que lui

qui le sait faire le fasse donc en moi et

par moi , mais qu'il le fasse tout pour lui,
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à quoi je n'ai trcuvé que je puisse contri

buer autre chose que ce petit filet de bonne

volonté que je sens au fin fond de mon

misérable cæur . Cette bonne volonté vit

en moi, mais je suis mort en elle, et n'en

ressens qu'un lent et faible mouvement par

lequelje soupire presque imperceptiblement

le mot sacré de notre fidélité : Vive Jésus !

vive Jésus ! »

Son cueur était pleinement indifférent

pour la maladie ou pour la santé, pour la

vie ou pour la mort, pour le mépris ou

pour les louanges, pour la pauvreté ou

pour les richesses, pour la conversation ou

la privation des personnes qui lui étaient

chères, pour l'emploi de son temps et de

sa vie ; en un mot, il aimait souverainement

en toutes choses le bon plaisir de Dieu . Il

m'a dit lui-même que, dans les tribulations

ou afflictions, il sentait une douceur cent fois

plus douce qu'à l'ordinaire par son acquies

cement à la volonté de Dieu et par l'union

de son esprit à celui de Notre-Seigneur.
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Il m'écrivait un jour : « C'est un grand

contentement à mon âme vraiment consa

crée à Dieu de marcher les yeux fermés,

selon que la souveraine Providence me

conduit de temps en temps; car les raisons

et les jugements de Dieu sont impénétra

bles, mais toujours doux et toujours aima

bles à ceux qui se confient en lui . Que

voulons-nous, sinon ce que Dieu veut?

Laissons-lui conduire notre âme, qui est sa

barque ; il la fera arriver à bon port . Oh !

qu'heureuses sont les âmes qui ne vivent

que de cette volonté divine ! »

Une autre fois il m'écrivit en ces termes,

à l'occasion d'un obstacle qui l'empêchait

de faire une chose qu'il avait projetée et

qu'il désirait fort : « Notre chère maîtresse

la sainte volonté de Dieu l'a ainsi disposé,

et vous savez quelle fidélité mon caur lui

a invariablement vouée . C'est pourquoi

sans réserve je la laisse régenter sur mes

affections dans les occasions où je vois ce

qu'elle demande de moi . »

Dans une sensible affliction , il m'écrivit :
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« Il faut s'arrêter tout court et sans répli

que au décret dela volonté céleste qui dis

pose des siens selon sa plus grande gloire .

Il n'est pas en notre pouvoir de garder les

consolations que Dieu nous donne, sinon

celle de l'aimer sur toutes choses, qui est

aussi la bénédiction souverainement dési

rable . O Dieu ! que c'est une bonne chose

de ne vivre qu'en Dieu, ne travailler qu'en

Dieu et ne se réjouir qu'en Dieu ! »

Etant un jour pressé par les médecins

de prévenir, par quelques remèdes, l'apo

plexie dont il était menacé : « Je prends,

dit - il, en ma charge de bien vivre, et pour

ma mort j'en laisse le soin à Dieu . » De

façon que , déposant tout le superflu de soi

même entre les mains de Dieu , il était

parfaitement indifférent à la santé comme

à la maladie, à l'adversité comme à la

prospérité, à la disette comme à l'abon

dance, à la gloire comme à l'ignominie.

Son cæur vraiment amoureux aimait le

bon plaisir de Dieu , non -seulement parmi

les consolations, mais aussi dans les afflic
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tions ; même il l'aimait plus en croix, dans

les peines et dans les travaux, parce que

c'est la principale vertu de l'amour de

faire souffrir l'amant pour la chose aimée .

« Si ce n'est, disait-il, que mon Sauveur

que j'aime, pourquoi n'aimerais-je pas au

tant la montagne du Calvaire que celle du

Thabor, puisqu'il est aussi véritablement

en l’une qu'en l'autre ? et pourquoi ne di

rais -je pas aussi cordialement en l'une

comme en l'autre : Il est bon d'être ici ?

J'aime le Sauveur en Égypte, sans aimer

les oignons en Égypte. Pourquoi ne l’ai

merais -je pas au festin de Simon le lépreux,

sans aimer le festin? Et si je l'aime entre

les blasphèmes qu'on répand sur lui, sans

aimer les blasphèmes, pourquoi ne l'aime

rais -je pas parfumé du baume précieux de

sainte Madeleine, sans aimer ni le parfum

ni la senteur ? » On le voyait dans les festins

recevoir la bonne chère qu'on lui présen

tait, et, sans faire le difficile, manger de

ce qui lui était offert, et avec une conte

nance gaie, témoignant le plaisir qu'il rece
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vait en l'allégresse de la compagnie. Mais

le même visage qu'il avait porté au ban

quet des riches, il le gardait et portait à la

tables des pauvres ; et comme il n'avait

point fait le difficile pour user des nourri

tures plus exquises et des mets plus déli

cats, aussi il acceptait de bon cæur les

pauvres et mauvais apprêts, pour lesquels

il ne fit jamais la moindre plainte, non pas

même en sa maison avec ses domesti

ques . Quand il était hors de chez lui, si la

commodité s'offrait d'être bien, il la rece

vait ; s'il était mal, il en était content et

ne se fâchait de rien . Mais, quand c'était à

son choix, il prenait toujours pour lui ce

qui était de pire, de plus incommode, de

plus bas et de plus humble .

Dans ses voyages et en faisant ses visites

par les villages et hameaux de son diocèse,

tout logis lui était bon, toute nourriture de

son goût, toute compagnie et conversation

à son gré, et jamais il n'était plus satisfait

que quand il lui arrivait d'être fort mal .
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III

Amour et imitation de Jésus-Christ

Un peu avant son décès, dit sainte Chan

tal, il m'écrivit : « Maintenant, je ne puis

rien dire de mon âme, sinon qu'elle se sent

de plus en plus le désir très-ardent de ne

faire cas que de l'amour de Notre-Seigneur

crucifié. »

Il avait un amour très-tendre pour la

passion de notre Sauveur, et son cœur était

tout saisi et détrempé en la douleur de

cette douleur. Il disait souvent : « O amour,

que tu es douloureux ! ô douleur, que tu es

amoureuse ! »

Je l'ai vu pouvoir à peine parler et con
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a

tenir ses larmes . » Qu'à jamais, disait - il, le

jour de la passion de Notre-Seigneur soit

le jour de notre cæur ! »

Il disait une autre fois : « Combien je

fus touché sur le sujet de la mort et sépul .

ture du Sauveur ! 0 Dieu ! si ce Sauveur a

tant fait pour nous , que ne ferions -nous

pas pour lui ? S'il a exhalé sa vie pour nous,

pourquoi ne consacrerions-nous pas la nô

tre à son saint et pur amour ? »

Il répétait aux personnes dévotes : « Mou

rons à nous -mêmes et à tout ce qui dépend

de nous-mêmes ; je suis convaincu que

nous ne pouvons plus vivre qu'en Dieu ;

mon cæur, mon courage fait une nouvelle

saillie pour cela . Notre Seigneur est notre

Seigneur et tout notre bien ; qu'avons-nous

affaire d'autre chose ? »

Je suis suffisamment informé, dit le

P. de La Rivière, qu'en toutes les actions

extérieures qu'il pratiquait , il se formait

des occupations intérieures, tirées sur le

parfait modèle de celles de Notre -Seigneur.

Quand il faisait l'ordination , il regardait
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Jésus-Christ consacrant prêtres ses apôtres.

Quand il administrait les sacrements, il le

remerciait de les avoir institués et du

grand profit qu'en recevaient les fidèles.

Quand il allait consoler les malades, il se

représentait que le Sauveur alla visiter la

belle -mère de saint Pierre et la fille du

prince de la synagogue. Quand il entrete

nait les compagnies, il se ressouvenait que

Notre -Seigneur ne repoussait jamais per

sonne . Quand il se trouvait à quelque fes

tin , il se le figurait présent à celui des

noces de Cana en Galilée. Quand il se

voyait seul , il le contemplait au désert.

Quand il était persécuté, il se le proposait

fuyant en Égypte. Quand il respectait ses

parents, il lui rendait grâces de ce qu'il

avait daigné s'assujettir à sa sainte Mère et

à saint Joseph . Quand il se sentait dans la

joie, il l'adorait sur le mont Thabor . Quand

les angoisses et sécheresses le pressaient,

il le considérait en croix sur le Calvaire.

En un mot, quoi qu'il fit, quelque chose

qu'il lui arrivat, toujours il jetait les yeux
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de sa pensée sur son bon Rédempteur,

d'où il apprenait un million de beaux do

cuments et recevait une infinité de pieux

sentiments .

Il prenait tous les mois quelques vertus,

et tous les jours quelques actions ou bien

quelques paroles de ce chef des pasteurs,

qui lui servaient d'une solide nourriture

spirituelle ; et lorsqu'il tenait son synode,

il ne faisait jamais d'exhortation où il n'y

eût toujours quelque exemple particulier,

tiré des actions du Sauveur, « Ce n'est pas,

disait- il, qu'on ne puisse considérer aussi

ceux qui vivent le plus saintement, ou bien

qui ont tâché d'approcher de plus près de

cet original. » Mais il croyait qu'assurément

on ne pouvait jeter les yeux sur le divin

modèle sans en être touché, et qu'un homme

qui faisait état de mener la vie de Jésus

devait chercher principalement à imiter

les actions de Jésus .

Voilà pourquoi il désirait que les pasteurs

fussent des hommes d'oraison et aimassent

la solitude, afin de contempler souvent ce
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divin portrait, et d'apprendre de la bouche

de Jésus-Christ combien ils sont obligés de

conformer leur vie et leurs paroles avec

celles de ce divin Sauveur.

« Allons, disait-il un jour à quelques

prélats, allons, mes frères, consulter Jésus

Christ; apprenons de lui à bien dire et à

mieux faire, et que toutes ses plaies soient

autant de bouches qui nous enseignent

comment il faut endurer pour lui et avec

lui . Et d'ailleurs, si la science des saints

est d'agir et de souffrir , ne serons-nous

pas bientôt saints, agissant fortement et

souffrant très-constamment pour lui et avec

lui ?

« Ah ! mon Dieu, de quel amour et de

quel zèle ne serons-nous pas embrasés à la

vue des flammes qui sont dans votre sein !

Quel bonheur et quelle gloire de pouvoir

être brûlés d'un même feu et dans une

même fournaise avec vous, et quelle joie

d'être tous unis par les chaînes du zèle et

de l'amour ! »
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Je crois certainement, dit sainte Chantal,

que sa vie, à cause de l'extrême pureté de

son intention en tout ce qu'il faisait, a été

une continuelle oraison ; car je puis assurer

qu'en toutes ses actions il ne prétendait

autre chose que la plus grande gloire de

Dieu et l'accomplissement de son bon plai

sir . Aussi disait-il que la divine volonté

était la souveraine loi de son cour, et qu'en

cette vie il fallait faire l'oraison d'œuvre

et d'action ; que la meilleure prière qu'on

puisse faire, c'est d'acquiescer en tout aux

volontés de Notre-Seigneur. Une autre

preuve que sa vie a été une continuelle

oraison , c'est qu'il marchait toujours re

cueilli en Dieu, quoique son recueillement

ne fût ni sombre ni triste, et ne pût être

remarqué que par ceux qui savaient sa mé

thode .

Un jour, je lui demandai s'il était long

temps sans élever actuellement son esprit à

Dieu . Il me répondit : « Quelquefois envi

ron un quart d'heure. »

4
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Il me dit une autre fois qu'il se tenait

devant les rois et les princes sans aucune

contrainte, avec son maintien accoutumé,

parce qu'il s'occupait intérieurement de la

présence d'une plus grande majesté qui lui

inspirait partout un égal respect .

Quoiqu'il fût pour l'ordinaire environné

de monde et d'affaires, il tenait pourtant

son cœur , autant qu'il pouvait, en Dieu .

Aussi m'écrivait-il une fois : « Je suis en

vironné de gens, mais mon cæur est pour

tant solitaire . »

Il avait reçu de Dieu un grand don d'o

raison , et conversait avec Notre-Seigneur

fort familièrement et simplement, avec un

amour de simple confiance . Une fois, en me

parlant, il comparait son oraison à l'huile

répandue sur une table bien polie, laquelle

va toujours se dilatant ; de même, disait- il,

de quelque parole ou pensée qu'il portait

pour son oraison sortait une douce affection

qui se répandait dans toute son âme et

l'entretenait avec beaucoup de suavité .

Six ans avant son décès, il me dit, en
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parlant de son oraison, qu'il n'y avait pas

de goût sensible, mais que Dieu opérait en

lui par des clartés et des sentiments qu'il

répandait en la suprême partie de son âme,

sans que la partie inférieure y eût aucune

part.

Une autre fois il me dit sur le même su

jet qu'il avait eu de bonnes pensées, mais

que c'était plutôt par manière d'écoulement

de ceur en l'éternité et en l'Eternel que

par raisonnement . Il me dit encore qu'il

ne prenait point garde s'il était dans la

consolation ou dans la désolation pendant

l'oraison ; que quand Notre-Seigneur lui

donnait des goûts intérieurs, il les recevait

avec simplicité, et que quand il ne lui en

donnait pas, il ne s'en inquiétait point.

Quand on le voyait en prières, il répan

dait dans le cæur l'affection de la sainte

oraison, ainsi que plusieurs personnes l'ont

éprouvé .

Il m'a avoué qu'il avait une si grande fa

cilité à l'oraison, que, pour l'ordinaire, il y

recevait des clartés et des lumières, et y
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avait des sentiments d'union très -intime

avec son Dieu, devant lequel il se tenait

dans des sentiments de profond respect,

d'humble anéantissement et de pleine con

fiance.

Une fois il m'écrivait que quand je le

verrais, je le fisse souvenir de me dire ce

que Dieu lui avait donné à la sainte orai

son . J'eus soin effectivement de le lui de

mander, mais il me dit : « Ce sont là des

choses si simples et si délicates, que l'on

n'en peut rien dire quand elles sont pas

sées . »

Quelque temps avant son décès, il ne

pouvait quasi plus trouver le temps pour

l'oraison ; car les affaires et les infirmités

l'accablaient. Je lui demandai s'il avait fait

s'oraison : « Non, me dit- il, mais j'ai fait

ce qui la vaut. »

Il disait, en parlant de l'espèce d'oraison

que les contemplatifs appellent de quiétude,

que, pour l’acquérir seulement un quart

d'heure, il eût accepté deux ans entiers de

feu du purgatoire. Néanmoins ce n'était pas
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pour son contentement particulier, mais

pour animer les âmes qui l'écoutaient à

s'adonner à ce saint exercice ; car, en tout

ce qu'il faisait, il ne cherchait que la seule

volonté de Dieu .
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IV

Sa dévotion au Sacré-Cœur et au

Saint-Sacrement.

On trouve dans la Vie de la Mère Anne

Clément, religieuse de la Visitation, morte

en odeur de sainteté au couvent de la Visi

tation de Melun en l'année 1661 , le trait

suivant : « Dieu fit connaître à la Mère Anne

Marguerite Clément que, pendant que le

bienheureux François de Sales était sur la

terre, il faisait son séjour dans le Ceur de

Jésus-Christ, où son repos ne pouvait être

interrompu par ses grandes occupations ;

que comme Moïse, conversant familière

ment avec Dieu , devint le plus doux de

tous les hommes, de même ce bienheureux,

par sa familiarité avec Dieu , arriva à la
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perfection des deux vertus du Cæur de Jé

sus-Christ , l'humilité et la douceur ; que

l'institut de la Visitation doit s'appliquer

spécialement à honorer l'adorable Cæur de

Jésus-Christ et ses deux plus chères vertus,

qui sont le fondement des règles et des

constitutions de cet ordre. Il y a, disait-elle ,

des religieux qui honorent les prédications

de Notre- Seigneur, d'autres ses jeûnes,

quelques-uns sa solitude, quelques autres

sa pauvreté ; mais l'ordre de la Visitation

est établi pour rendre un continuel hom

mage à son Ceur et pour imiter sa vie ca

chée. »

On ne saurait exprimer avec quel respect

le saint évêque de Genève se tenait à l'é

glise lorsque le très -auguste Sacrement était

exposé .Vous l'eussiez vu à genoux avec un

si profond abaissément, avec une conte

nance si modeste, et avec une attention si

sérieuse , que vous en auriez été singuliè

rement édifié ;jamais vous ne l'auriez aperçu

regarder, et là il ne crachait point, il ne

remuait point, il semblait immobile comme
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une statue dans sa niche ; jamais il ne se

couvrait de son bonnet carré, pas même de

sa calotte, mais demeurait la tête nue en

quelque temps que ce fût. Quoiqu'il eût la

tête chauve et que les mouches le piquas

sent quelquefois jusqu'au sang, jamais il

ne les chassait, aimant mieux souffrir pa

tiemment et sans se bouger cette pressante

importunité que de commettre la moindre

incivilité en présence de son bon Maître .

Quand il portait le Saint-Sacrement aux

processions, dit sainte Chantal, il le tenait

contre sa poitrine, sans presque remuer les

yeux, et il avait un visage si pénétré, qu'on

voyait clairement combien son cæur était

uni à celui de son Sauveur. Chacun l'ad

mirait en cette action et en recevait de la

dévotion .

Une année, le jour de la Fête-Dieu, qu'il

avait porté ce divin Sacrement en proces

sion par toute la ville, et durant une cha

leur extraordinaire avec une très- grande

fatigue, nous craignimes que sa santé n'en
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fût altérée, et nous envoyâmes savoir com

ment il se portait.

Il nous écrivit : « Il est vrai que j'ai été

un peu las de corps ; mais comment pour

rais-je l'être de cour et d'esprit, après avoir

tenu ce matin , tout le long de la proces

sion, sur ma poitrine et tout proche de mon

cæur, un si divin présent? Hélas ! si j'eusse

eu mon cæur bien creusé par humilité et

bien abaissé par abjection , j'eusse sans

doute attiré en moi ce gage sacré , et il se

fût caché en moi; car il est si amoureux de

ces vertus, qu'il s'élance avec force partout

où il les voit . Le passereau trouve une de

meure, et la tourterelle un nid où elle met

ses poussins, dit David . Mon Dieu, que cela

m'a attendri quand on a chanté ce psaume !

car je disais à la sainte Vierge : 0 chère

Reine du ciel, chaste tourterelle, est-il pos

sible que votre poussin ait maintenant pour

son nid ma poitrine ? Cette parole de l'Epouse

m'a bien encore touché ? Mon bien -aimé est

à moi, et je suis toute à lui, il demeurera

sur mon sein, car je le tenais là ; et celle- ci
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de l'Époux : Mets-moi comme un cachet sur

ton cæur. Hélas ! oui ; mais ayant ôté le ca

chet, je ne vois point l'impression de ses

traits sur mon cour . »

Une autre année, voici ce qu'il m'écrivit

encore le jour de la Fête-Dieu : « C'est au

jourd'hui le jour de la grande fête de

l'Eglise , en laquelle portant le Sauveur

pendant la procession, il m'a donné mille

douces pensées, en sorte que j'ai eu peine

à contenir mes larmes. 0 Dieu ! je me

comparais au grand-prêtre de l'ancienne loi ;

je considérais que ce grand -prêtre portait un

riche pectoral sur la poitrine, orné de douze

pierres précieuses, sur lesquelles était gravé

le nom des douze tribus d'Israël ; mais je

trouvais mon pectoral bien plus riche, en

core qu'il ne fût composé que d'une seule

pierre , qui est la perle orientale que la

Mère-Perle conçut en ses chastes entrailles

de la sainte rosée du ciel . Car, voyez -vous,

je tenais ce divin Sacrement bien serré sur

ma poitrine, et il me semblait que
les noms

des enfants d'Israël y étaient tous marqués .y
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Ah ! que j'eusse bien voulu que mon cœur

se fût ouvert pour recevoir ce précieux

Sauveur; mais, hélas ! je n'avais pas le cou

teau qu'il fallait pour le fendre, car il ne se

fend que par amour. J'ai bien eu pourtant

un grand désir de cet amour. »

Il avait une si grande dévotion au Très

Saint-Sacrement, que le jour où l'Eglise en

célèbre la mémoire, en quelque lieu qu'il

fût de son diocèse, il ne manquait jamais

de venir à Annecy pour y faire lui-même

les cérémonies ; il avait soin qu'elles se fis

sent avec beaucoup de magnificence , et

particulièrement la procession , en laquelle,

après avoir célébré la Messe pontificale

ment, il portait par toute la ville le Très

Saint-Sacrement avec tant de dévotion et

de respect, que plusieurs ont remarqué et

attesté que son visage alors semblait tout

étincelant et rayonnant . Cette action ne se

passait pas néanmoins sans une grande las

situde de son corps; car il n'en revenait

jamais qu'il ne fût tout baigné d'une sueur

qui traversait même ses dalmatiques.
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Tout ce qu'il faisait pontificalement, c'é

tait avec une gravité et une majesté incom

parable; il était très-ponctuel dans l'obser

vation des cérémonies, et il y était si bien

versé qu'il en faisait leçon aux plus savants

qui le servaient et l'assistaient . Il ne né

gligeait rien ; il faisait les plus petites choses

avec autant de soin et d'attention que les

plus grandes.
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V

Vertus pratiques de saint François

de Sales , qui comprennent en

abrégé ses principales actions.

Personne ne connaissait mieux que lui

la plus haute perfection , mais il se rapetis

sait pour les petits et ne dédaignait jamais

personne .

Il se faisait à tous, non pour plaire à

tous, mais pour les gagner tous, et les ga

gner à Jésus- Christ sans songer à soi .

Il avait une parfaite condescendance aux

humeurs des autres , et supportait avec

douceur les manières rudes et fâcheuses.

ll surmontait courageusement ses pas

sions, et disait qu'en toute sa vie il ne s'était
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fâché qu'une fois, de laquelle il s'était tou

jours repenti.

Il renonçait à ses plus petites inclinations

et affections imparfaites, et combattait avec

effort ses aversions et ses répugnances .

Il se réjouissait quand il se présentait une

occasion de faire connaître quelqu'une de

ses imperfections, afin d'avoir sujet de s'en

humilier.

Il s'appliquait singulièrement le matin, à

midi et le soir , à posséder la douceur et la

suavité de cœur, à tenir son âme dans

une égalité parfaite.

Il aimait à accueillir ceux qui médisaient

de lui ou censuraient ses actions, et à leur

faire du bien ,

Enfin il était parvenu à un si haut degré

de pur amour, qu'il n'aimait, ne voulait,

et ne voyait plus que Dieu en toutes choses.



LIVRE SECOND

HAXINES ET PENSÉES DE SAINT FRANÇOIS

DE SALES SUR L'AMOUR DE DIEU

I

Excellence de l'amour divin .

L'homme est la perfection de l'univers ;

l'esprit est la perfection de l'homme ; l'a

mour, celle de l'esprit, et la charité, celle

de l'amour. C'est pourquoi l'amour de Dieu

est la fin , la perfection et l'excellence de

l'univers . En cela consistent la grandeur et

la primauté du commandement de l'amour

divin, que le Sauveur nomme le premier et

le très - grand commandement. Ce comman

dement est comme un soleil qui donne le



64 LES PERLES

lustre et la dignité à toutes les lois sacrées,

à toutes les ordonnances divines et à tou

tes les saintès Ecritures. Tout est fait par

ce céleste amour et tout se rapporte à lui .

De l'arbre sacré de ce commandement dé

pendent tous les conseils, exhortations, in

spirations, et les autres commandements,

comme ses fleurs, et la vie éternelle, comme

son fruit; et tout ce qui ne tend point à

l'amour éternel tend à la mort éternelle.

Grand commandement, duquel la parfaite

pratique dure en la vie éternelle, et même

n'est autre chose que la vie éternelle ( 1 ) .

Dans la sainte Eglise, tout appartient à

( 1 ) Chose étrange, et qui pourra le croire?

Personne n'allume le feu de l'enfer, que l'a

mour de Dieu. Ecoutez le Prophète parlant

du feu infernal : Le souffle du Seigneur, l'es

prit de Dieu, l'amour de Dieu l'allume :

Flatus Domini succendit eum. ( Isaïe, xxx. )

C'est l'amour de Dieu qui le nourrit et qui

donne la pointe à ses flammes.

O supplice sans pareil ! ô le plus formi

dable des incendies, né de l'incendie de l'a

mour de Dieu ; l'amour de Dieu a créé et
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l'amour, tout est fondé en l'amour, tout

aboutit à l'amour, et tout est amour.

Le salut est montré à la foi, il est préparé

à l'espérance, mais il n'est donné qu'à la

charité.

Le chérubin fut mis à la porte du paradis

terrestre, avec son épée flamboyante, pour

nous apprendre que nul n'entrera au para

dis céleste qu'il ne soit transpercé du glaive

de l'amour. Pour cela le doux Jésus, qui

nous a rachetés par son sang, désire inſi .

entretient ce feu, afin que nos cours brûlent

d'un autre feu, le feu de son amour .

O invention amoureuse ! il ne suffit pas à

l'amour divin de vouloir être aimé de nous ,

c'est peu de nous prier que nous l'aimions,

il en ajoute un commandement exprès ; il

nous promet une récompense au -dessus de

toute imagination , et enfin il finit par les

menaces d'un feu éternel. C'est ici qu'on peut

dire ; non plus ultra, pas plus outre . En nous

commandant son amour sous de telles pei

nes, il presse et contraint pour ainsi dire tous

les cœurs, même les plus durs et les plus

obstiles nés à son amour.
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niment que nous l'aimions, afin que nous

soyons éternellement sauvés, et désire que

nous soyons sauvés, afin que nous l'aimions

éternellement, son amour tendant à notre

salut et notre salut à son amour . « Hé! dit

il, je suis venu pour mettre le feu au monde ;

que prétends- je , sinon qu'il brûle ? »

Quiconque aime éprouve qu'il n'est point

de force si grande que celle de l'amour, ni

rien de si aimable que cette force.

Dieu, qui a créé l'homme à son image,

veut qu'en l'homme, comme en Dieu , tout

soit ordonné par l'amour et pour l'amour(1) .

( 1 ) La foi n'est que l'amour qui croit ;

l'espérance n'est que l'amour qui attend ; l'a

doration n'est que l'amour qui se prosterne ;

la prière n'est que l'amour qui demande ; la

miséricorde n'est que l'amour qui pardonne;

la charité n'est que l'amour qui se dévoue ;

la mortification , le martyre n'est que l'amour

qui s'immole .

Faites cela et vous vivrez,

Que le chemin qui mène à la vie est court,

qu'il est facile ! Il est renfermé dans une

seule parole , parole abrégée et suave

Amour !

3
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C'est par défaillance, par disette et par

nécessité que nous avons besoin de l'abon

dance divine . C'est par excellence de per

fection et par excès d'abondance que Dieu

a besoin de notre indigence.

Sur ces paroles : Vous aimerez le Seigneur

votre Dicu . Oserai-je le dire ? Il semble que

le cour de Dieu soit passionné pour le

nôtre .

Hé! mon Dieu , n'était -ce pas assez que

vous nous permissiez de vous aimer , comme

Laban permit à Jacob d'aimer Rachel ?

Pourquoi employer les exhortations , les

invitations pressantes, et jusqu'au com

mandement, pour obtenir de nous notre

amour ? Une permission ne suffisait pas

pour exprimer, ô mon Dieu ; la tendresse

et, si je l'ose dire, l'empressement de votre

ceur.

Dieu déclare plus avant sa passion amou

reuse envers nous, et nous commande de

l'aimer de tout notre pouvoir, afin que la

considération de sa majesté et de notre
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misère, qui font une si infinie disparité et

inégalité de lui à nous, ni autre prétexte

quelconque, ne nous détournent de l'aimer.

En quoi il témoigne bien qu'il ne nous a

pas laissé l'inclination naturelle de l'aimer

pour néant; car, afin qu'elle ne soit pas

oiseuse, il nous presse de l'employer par ce

commandement général ; et afin que ce

commandement puisse être pratiqué, il ne

laisse homme qui vive auquel il ne four

nisse abondamment tous les moyens requis

à cet effet. Le soleil visible touche tout de

sa chaleur vivifiante, et comme l'amoureux

universel des choses inférieures , il leur

donne la vigueur requise pour faire leurs

productions; et de même la bonté divine

anime toutes les âmes et encourage tous

les cours à son amour .

Je comprends, ô bonté divine, vous en

avez usé ainsi, afin que votre grandeur et

notre bassesse ne nous rebutassent point,

et que nous n'eussions aucun prétexte pour

nous défendre, si nous manquions à vous

aimer .
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Bénie soit la bonté infinie qui nous com

mande de l'aimer, comme si l'amour qu'elle

exige n'était pas tout ce que nous devons

désirer.

>

C'est afin qu'à jamais je règne dans les cieux

Que votre main , Seigneur, me protége et me garde,

Que votre æil bienfaisant sans cesse me regarde,

Et que votre bonté m'accompagne en tous lieux.

( Psal. xxi , 9. )

Vous qui dès ma tendre jeunesse

Prites soin de mes jours , Dieu , mon unique espoir .

Etendez vos faveurs jusque sur ma vieillesse ,

Et ne me laissez point déchoir .

Soyez toujours ma force, et tant que je respire,

Montrez-moi le chemin et dirigez mes pas :

Soyez sévère ou doux, c'est vous que je désire ;

Faites, si vous voulez, de ma vie un martyre ,

Otez-moi vos douceurs, mais ne me quittez pas .

(Psal. xxx, 10. )

L'amour commençant désire Dieu et le

cherche ; la pénitence le cherche et le

trouve ; l'amour parfait l'embrasse et le

possède.

Tant de soupirs que je pousse, tant de
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traits ardents que mon amour lance conti

nuellement, n'obtiendront-ils jamais ce que

je désire ? Il y a si longtemps que je cours,

que je me fatigue, que je m'élance ! Quand

est -ce que je parviendrai au but que je me

propose, qui est de m'unir au Dieu que

j'adore, de m’unir cæur à cæur, esprit à .

esprit, à ce Dieu mon époux et ma vie ?

Quand viendra l'heureux moment où, mon

âme s'en volant dans son cæur et son cæur

dans mon âme, nous nous unirons pour

vivre ensemble et ne nous séparer jamais ?

L'homme qui pense sérieusement à la

Divinité sent au-dedans de soi-même un

doux mouvement qui semble lui dire que

l'objet auquel il pense est véritablement le

Dieu de son cour.

Je suis à vous, ô mon Dieu ; sauvez-moi ,

faites-moi miséricorde, parce que toute ma

confiance est en vous . Sauvez -moi , Sei

gueur , parce qu'un torrent de maux a

inondé mon ânie ; mettez-moi au nombre

de vos esclaves. Seigneur, ayez pitié de moi

qui suis un pécheur.
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On ne court point à la grâce sans la

grâce .

O mon cher époux et mon bien -aimé,

attirez-moi donc à vous , je vous en con

jure ; prenez-moi par la main , soutenez

moi , car je ne puis autrement aller à vous .

Mais si vous m'attirez de la sorte , nous

courrons bientôt ensemble : vous m'aiderez

en répandant devant moi l'odeur de vos

parfums; et moi, en répondant à vos avan

ces par mon consentement, je me livrerai

à la douceur de ces parfums, d'où je tirerai

la force et la vigueur pour courir après

vous, jusqu'à ce que vous ayez répandu sur

moi le baume sacré de votre vertu divine,

dont l'onction salutaire opérera ma justifi

cation .

L'âme, après s'être tournée de tout côté

sans pouvoir se satisfaire, s'écrie : Je ne

suis donc pas faite pour le monde, puisque

le monde n'est pas assez grand pour moi .

Il y a donc au - dessus de moi quelque bien

souverain, un maître duquel je dépends et
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qui m'a faite pour lui . L'ouvrier incompa

rable qui a formé en moi ce désir de savoir

et cette inclination à aimer que rien ne

contente, est lui-même ce souverain bien,

ce maître auquel il faut que je tende , vers

lequel il faut que je m'élance , auquel il faut

que je m'attache pour trouver en sa bonté

ce que je ne puis trouver ailleurs .

Peut-on comprendre que l'amour puisse

produire quelque chose qui ne soit digne

d'amour et qui ne tende à l'amour ?

Dans la balance du pur amour, Dieu seul

est autant aimable que Dieu avec tout l'u

nivers .

C'est vous seul , ò mon Dieu, que mon âme désire

La terre n'a rien qui m'attire ;

Vous chercher m'y tient lieu des plaisirs les plusdoux

Et quand pour le ciel je soupire,

Je ne soupire que pour vous .

( Psal . LXXII, 24. )

O Dieu , abîme de perfections, que vous

êtes admirable de les posséder toutes en

une seule d'une manière si parfaite que nul

autre que vous ne peut le comprendre !
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Dieu parle , et le monde à l'instant

Entend sa voix , sort du néant .

(Psal. xxxII, 5. )

Ah ! si nous pouvions nous former une

idée nette du commerce continuel et de la

correspondance que toutes les créatures

ont les unes avec les autres, il n'en fau

drait pas davantage pour nous jeter dans

l'admiration et pour nous enflammer d'a

mour envers la souveraine sagesse .

Oui,mon Dieu ,vous êtes infiniment bon ;

vous n'abandonnez que ceux qui vous aban

donnent, et jamais vous ne retireriez vos

dons si nous ne nous retirions nous-mêmes

en vous refusant notre cour.

Bornons tous nos soins à faire des progrès

en l'amour que nous devons à Dieu , car

l'amour que Dieu nous porte ne nousman

quera jamais .

N'est-il pas bien doux de repasser sans

cesse sur la conduite admirable du Saint

Esprit, lorsque, pour éclairer nos âmes, il

y répand les premiers rayons de sa lumière .
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et qu'il y jette les premières étincelles de

son amour pour les échauffer ?

Quel plaisir, ô Jésus mon Sauveur, de

considérer l'amour céleste, qui est le soleil

des vertus, lorsqu'il se communique à une

âme peu à peu et par des progrès imper

ceptibles au commencement, mais qui, al

lant toujours en augmentant, deviennent

bientôt sensibles ! .

Ah ! que n'ai-je su que je pouvais pré

tendre à la connaissance et à l'amour du

souverain bien , lorsque rien de tout ce que

je cherchais ne me contentait, parce que je

ne connaissais pas celui auquel je tendais

en effet par tous mes désirs ! Je voulais ai

mer, et je ne savais pas ce qu'il fallait aimer .

C'est pourquoi mon cæur, ne trouvant pas

le vrai bien qui méritait mon attachement,

désirait toujours et soupirait sourdement,

sans savoir pourquoi il soupirait . J'avais, ô

mon Dieu, des pressentiments qui m'aver

tissaient que j'étais fait pour vous aimer :

mais ces pressentiments ne me donnaient

pas une connaissance assez distincte de



DE S. FRANÇOIS DE SALES . 75

yotre bonté pour me la faire goûter et pour

m'engager à vous donner mon amour, que

vous exigiez .

D'un cerf qui, poussé vivement

Et pressé jusqu'à perdre haleine,

Cherche partout une fontaine,

On peut raconter le tourment ;

Mais d'un cæur qui pour toi soupire ,

Grand Dieu, la langueur, le martyre,

Sont connus de toi seulement .

Jour désiré, moment heureux ,

Où l'Époux sacré que j'adore ,

En se découvrant à mes yeux,

Doit éteindre en mon cæur la soif qui le dévore ,

Quand viendrez- vous combler mes vaux ?

( Psul. xli , 1-2 . )

Où étiez-vous donc, ô mon doux Jésus ?

où étiez-vous ? Que n'êtes - vous venu plus

tôt à mon secours pour faire cesser mes

peines ?

L'Eternel est mon protecteur,

Je puis compter sur la victoire :

Łes ennemis de mon bonheur

Sont les ennemis de sa gloire .

( Psal . cxvii , 7. )
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Vous faites briller sur nous votre divine

lumière, qui ne cesse de se développer, et

qui va de clarté en clarté jusqu'à ce que

notre âme soit toute couverte de la splen

deur de votre présence, et qu'elle ait reçu

la beauté du jour de la grâce dans toute sa

perfection.

Ah ! que l'aube qui prévient un jour si

charmant inspire de joie dès qu'elle com

mence à poindre ! Ah ! qu'elle est belle !

qu'elle est aimable !

Que vous êtes beau , ô l'objet de tous mes

désirs ! que vous êtes beau, et que je vous

ai aimé tard !

C'est la charité qui, comme reine de

toutes les vertus, de tous les commande

ments, de tous les conseils, et en somme

de toutes les lois et de toutes les actions

chrétiennes, leur donne à tous et à toutes

le rang, l'ordre, le temps et la valeur.

Or, quand la charité porte les uns à la

pauvreté et qu'elle en retire les autres ,

quand elle pousse les uns au mariage, les
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autres à la continence, qu'elle enferme l'un

dans le cloître et en exclut l'autre, elle n'a

pas besoin d'en rendre raison à personne ;

car elle a la plénitude de la puissance en

la loi chrétienne, selon qu'il est écrit : « La

charité peut toutes choses; » elle a le com

ble de la prudence , selon qu'il est dit :

« La charité ne fait rien en vain . » Que si

quelqu'un veut contester et lui demander

pourquoi elle fait ainsi, elle répondra har

diment : « Parce que le Seigneur en a be

soin . » Tout est fait pour la charité, et la

charité pour Dieu ; tout doit servir à la

charité, et elle à personne, non pas même

à son bien -aimé, duquel elle n'est pas ser

vante , mais épouse. Pour cela , on doit

prendre d'elle l'ordre de l'exercice des con

seils ; car aux uns elle ordonnera la chas

teté et non la pauvreté, aux autres l'obéis

sance et non la virginité , aux autres le

jeûne et non l'aumône, aux autres l'au

mône et non le jeûne, aux autres la soli

tude et non la charge pastorale, aux autres

la conversation et non la solitude. Enfin,

o
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c'est une eau sacrée par laquelle le jardin

de l'Eglise est fécondé ; el, bien qu'elle

n'aitqu'une couleur sans couleur, les fleurs

néanmoins qu'elle fait croître ne laissent

pas d'avoir une chacune sa couleur diffé

rente . Elle fait des martyrs plus vermeils

que la rose, des vierges plus blanches que

les lis ; aux uns elle donne le fin violet de

la mortification, aux autres le jaune des

soucis du mariage, employant diversement

les conseils pour la perfection des âmes qui

sont si heureuses que de vivre sous sa con

duite.

Sur ces paroles : Qu'il me donne un bai

ser de sa bouche. De toutes les faveurs que

mon bien-aimé, qui est l'âme de mon âme,

m'a préparées, il y en a une qui est l'objet

de tous mes désirs, après laquelle je sou

pire sans cesse : c'est le grand et solennel

baiser des noces de l'Agneau, baiser per

manent, éternel, en comparaison duquel

tous les autres qu'on reçoit en cette vie

ne méritent pas le nom de faveur céleste,
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parce qu'ils sont plutôt des signes de l'union

future que l'union même avec le Bien

Aimé.

Mon âme , ne soyez jamais tranquille dans

cette terre d'exil : point de repos pour vous

jusqu'à ce que vous soyez arrivée à la

source des eaux immortelles, laquelle n'est

autre que Dieu même . Il n'y a que la frai

cheur de ces eaux qui puisse vous désalté

rer et apaiser tous vos désirs en les rem

plissant .

De l'astre du jour la clarté

Lorsqu'il vient commencer sa ronde,

D'un nouvel époux la beauté ,

Expriment faiblement la douce majesté

De mon Jésus venant au monde.

Fille du ciel, amitié fraternelle,

Des cæurs que vous liez vous faites le bonheur ;

Jusque dans cette chair mortelle

Vous leur procurez la douceur

Des biens de la vie éternelle .

(Psal. xviii, 5. )

Le baume exquis qu'on répandit

Sur la tête d'Aaron , coulant sur le visage,

Jusqu'au vêtement descendit :

De l'union des caurs c'était la vraie image ;
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Où règne cet accord charmant,

Des plaisirs les plus purs règne aussi l'abondance ;

Le ciel y verse incessamment

Ses richesses en récompense .

( Psal . cxxxii , 9. )

En vous, Seigneur, est la source de la

vie ; et nous n'aurons de plaisirs purs et

de parfait bonheur qu'en vous voyant dans

tout votre éclat, lumière et beauté sans

tache.

Beauté sans tache et lumière sans ombre,

Source de vie et de félicite !

Loin de vous, tout languit, rien n'est beau, tout est

(sombre ;

Montrez-vous dans l'éclat de votre majesté .

Désirer d'un désir extreme,

Chercher continuellement,

Et ne pas voir le Dieu qu'on aime,

N'est-ce pas, ò beauté supreme,

Vivre et mourir à tout moment ?

( Psal. xxxv, 10.)

Que vous êtes beau, mon bien -aimé ! Que

vous avez de grâce et de charmes ! Vous

êtes tout aimable, vous êtes l'amour même.

Tel est mon bien -aimé, tel est celui que
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mon cæur adore ; qu'il soit à jamais béni.

Filles de Jérusalem , joignez -vous à moi

pour le louer de ce qu'il est si aimable. Que

je vive ou que je meure, peu m'importe :

je suis trop heureuse de savoir que
celui

que j'aime est riche en toutes sortes de

biens, et qu'il n'est infini en tout que pour

être infiniment bon .

O le Roi de mon cæur, que vous êtes ri

che en amour, et que vos richesses sont ai

mables ! Permettez -moi de le dire : le plai

sir d'en jouir est-il en vous plus grand que

ne l'est en moi la joie de les voir en vous ?

Nous tressaillerons donc d'une allégresse

commune au souvenir de votre sein amou

reux , de cette source féconde de douceurs

incompréhensibles; nous nous en réjoui

rons de concert : moi, parce que mon bien

aimé en jouit, et vous, parce que votre

bien -aimé en a de la joie ; et nous jouirons

tous deux, puisque votre bonté vous fait

un plaisir de ma joie qui devient la vôtre,

et que mon amour m'associe à votre bon

heur, dont il me fait un sujet de joie.

6
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Entre l'un et l'autre mystère ( 1 ) ,

Je ne sais pour lequel pencher :

D'un côté j'aperçois la Mère

Qui de son sein m'invite à m'approcher :

Mais le Fils, expirant dans un cruel martyre,

Me présente son sacré flanc,

Et veut me nourrir de son sang.

(SAINT AUGUSTIN .)

Il faut chercher toujours celui qu'on doit

toujours aimer . L'amour cherche ce qu'il a

déjà trouvé, non pour l'avoir, mais pour

l'avoir toujours.

Il suffit pour mon bonheur de savoir que

Dieu est Dieu, que ses perfections sont im

menses , que sa bonté est infinie : la mort,

la vie, tout m'est indifférent, puisque celui

que j'aime vit, et qu'il vit éternellement,

comblé de gloire .

La mort ne peut attrister un cœur qui ne

vit que pour aimer, et qui sait que son

souverain amour est toujours vivant .

:

( 1) Les deux mystères de la Nativité et de

la Passion .
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Chercher Dieu , des morteis c'est l'unique sagesse .

Qui le cherche le trouve et peut compter sur lui ;

Il ne cesse jamais d'être le ferme appui

De ceux qui le cherchent sans cesse .

( Psal. civ, 4. )
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II

Le plus grand et le plus doux des

commandements.

Un docteur de la loi, venant trouver No

tre-Seigneur, lui demanda quel était le plus

grand commandement; à quoi il répon

dit : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de

tout ton cœur, de toute ton âme, de tout

ton esprit, de toute ta pensée , de toutes tes

forces, et enfin de tout ce que tu es . »

Premièrement, je considère cette parole :

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout

ton cœur, c'est - à -dire d'un amour de dilec

tion ; car il faut considérer toutes ces pa

roles l'une après l'autre, parce qu'elles mé

ritent d'être pesées au poids du sanctuaire,
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pour la grande jalousie que Notre -Seigneur

a témoigné avoir que nous l'aimions uni

quement et souverainement autant que

nous le pouvons faire en cette vie .

Dieu donc veut être aimé d'un amour de

dilection, c'est- à -dire d'élection . Il ne se

contente pas que nous l'aimions d'un

amour commun , ainsi que nous aimons les

hommes, mais il veut être aimé d'un amour

choisi et élu entre tous les autres ; en sorte

que tous les autres amours que nous avons

pour les créatures ne soient que des ima

ges ou des ombres d'amour en comparaison

de celui qu'il veut que nous portions à sa

divine majesté.

Hé Dieu ! n'est-il pas bien raisonnable

que cet amour divin domine et tienne le

donjon au - dessus de tous les autres

amours , qu'il règne, et que tout lui soit su

jet ? Aimer Dieu d'un amour d'élection , c'est

le choisir entre mille, comme dit l’Epouse

au Cantique des cantiques : « Mon bien-aimé,

dit -elle aux filles de Sion, est beau par

dessus toute beauté, toutes sortes de per
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fections sont en lui ; c'est pourquoi je l'ai

élu entre mille, c'est - à -dire entre un nom

bre infini, pour être mon bien - aimé et mon

choisi. » Dilectus meus candidus et rubi

cundus, electus ex millibus .

Or, quand ce vient à notre choix d'élire

un objet pour principal but de notre amour ,

certes, nous aurions grand tort de ne le pas

chercher et choisir entre tous les objets

qui sont aimables, afin d'élire le plus ex

cellent. Mais, dites-moi, de grâce , se pour

rait - il jamais rencontrer un objet plus ex

cellent que la Divinité, laissant à part son

incomparable beauté , considérant son in

dicible bonté qui nous a par tant de façons

témoigné qu'elle nous aime et désire infini

ment que nous l'aimions ? Hé ! qu'est-ce

qui pourrait davantage émouvoir notre vo

lonté à aimer que de se voir si parfaite

ment aimé ? Mais de qui ? de Dieu même.

Certes, les effets que nous ressentons tous

les jours de son amour nous en donnent des

preuves plus que très-suffisantes.

Oh ! que ce commandement d'aimer Dieu

est aimable ! et que nous sommes obligés à
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sa divine bonté de nous l'avoir donné!

Dieu veut donc que nous l'aimions de

tout notre cœur, de tout notre esprit, de

toutes nos forces et de toute notre pensée,

c'est -à -dire de tout notre pouvoir ( 1 ) .

Si Notre-Seigneur nous eût commandé

de l’aimer ainsi que font les bienheureux

là-haut au ciel , nous aurions sans doute

quelque raison de dire que nous ne le pou

vons pas aimer de la sorte, d'autant que

ces esprits bienheureux l'aiment d'un

amour ferme, stable et constant, sans in

terruption quelconque , le bénissant perpé

tuellement, et ainsi ils sont en un conti

nuel exercice de leur amour ; ce que nous

(1 ) Ama, et totus ama , dit saint Chryso

logue. Aimez et ayez un amour entier pour

Dieu, sans le partager avec un autre et sans

en rien réserver pour un autre . Donnez

vous tout à celui de qui vous avez tout reçu .

Offrez - vous à l'amour de Dieu tout entier en

holocauste, et ne vous réservez rien dans le

sacrifice que vous lui faites, Ce vilain mot

dividatur , qu'on divise la victime , ne vient

pas de Dieu, mais du diable . Dieu est tout !

moi , je veux être tout à Dieu ,
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es.

:

autres mortels ne pouvons pas faire ici - bas

sur la terre , car il faut que nous dormions,

et pendant ce temps-là notre amour cesse

son exercice.

Il n'y a jamais eu que Notre -Dame qui ait

eu ce privilege de pouvoir aimer Dien en

cette vie sans interruption quelconque;

car, même tandis qu'elle dormait, son

prit ne laissait pas d'agir et de s'élancer en

Dieu , de manière qu'elle pouvait vérita

blement dire : Ego dormio , et cor meum

vigilat . « Je dors, mais mon cæur veille .

Mais quant à nous autres, combien de fois

arrive- t-il que nous nous trouvons pleins

de distractions inévitables ! Il est vrai que

nous pouvons aimer Dieu d'un amour

ferme et invariable, mais non pas être en

l'exercice continuel de notre amour.

Or, pour aimer Dieu d'un amour de di

lection, je veux dire d'élection , il faut avoir

la volonté bien résolue et déterminée de

ne conserver et réserver aucun autre amour

qui ne lui soit soumis, demeurant prêts à

bannir de nos esprits, non-seulement tout

ce qui lui sera contraire , mais aussi tout
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ce qui ne servira pas à la conservation et

augmentation de ce divin amour, seul di

gne du nom sacré de dilection . Le nom

d'amour se peut bien appliquer et est pro

pre à toutes les affections basses, terrestres

et caduques ; mais pour le nom de dilec

tion, jamais elles ne le méritent .

Mais comment, me direz-vous, pourrons

nous faire pour bien observer ce divin

commandement de l'amour de Dieu, tan

dis que nous serons en cette vie, puisque

vous dites que nous le pouvons accomplir

selon le désir de la divine bonté ? Il est

vrai, sans doute, nous le pouvons, et

pour vous faire comprendre cette vérité,

je me servirai d'une similitude .

Imaginez -vous, de grâce, troisarchers qui

portent tous trois leur arc bandé et tendu

pour tirer dans les rencontres selon la né

cessité, et pour cela ils ont tous trois leurs

carquois pleins de flèches et de sagettes.

Le premier de ces archers tient une flèche

d'une main et son arc bandé de l'autre,

prêt à pousser sa flèche sur la corde de
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arc

son arc chaque fois qu'il voudra tirer . Le

deuxième archer, parce qu'il veut tirer

souvent, porte non - seulement son

bandé, mais encore il porte la flèche ten

due dessus, afin que, selon les rencontres,

il n'ait qu'à décocher. Mais le troisième

archer ne se contente pas decela ; il tire sans

cesse la corde de son arc à soi, et lance

continuellement les sagettes dans le blanc

où il vise ,

Certes, ce n'est pas sans raison que les

peintres, pour représenter l'Amour, pei

gnent un archer qui décoche continuelle

ment des flèches dans le cœur des mortels

pour les blesser et navrer de ses très-aima

bles sagettes . L'amour est extrêmement

doux et suave quand il s'applique à un objet

digne d'être choisi entre mille, comme est

celui de Notre-Seigneur dont nous par

lons ; car , quant à l'amour bas et caduc

qui s'attache à la créature au préjudice de

l'amour que nous devons au Créateur, tant

s'en faut qu'il soit doux et suave ; au con

traire, il est grandement désagréable, et

remplit le cour de celui qui le possède de
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troubles, d'empressements, d'inquiétudes

et d'amertumes .

Or, l'amour que le vulgaire des hommes

porte à Dieu , j'entends ceux qui vivent

chrétiennement dans le monde, est sem

blable à ce premier archer que nous nous

sommes imaginé ; car ils sont résolus de

plutôt mourir que de l'offenser mortelle

ment, en contrevenant à ses divins com

mandements ; ils tiennent toujours l'arc de

cette résolution bandé , prêts qu'ils sont à

décocher la flèche de leur fidélité en toutes

les rencontres où il sera besoin de faire pa

raître que l'amour qu'ils portent à'sa divine

majestél'emporte sur tous les autres amours,

faisant toujours céder l'amour de la créa

ture à celui du Créateur, ou même à celui

qu'ils portent à leur père, mère, femme,

enfants ou amis . Heureux de conserver

cette fidélité à Dieu ; car, ainsi faisant, ils

l'aimeront suffisamment pour ne point

entrer en sa disgrâce et obtenir la vie

éternelle.

Mais il y a des âmes plus nobles et plus

généreuses qui , sachant que la suffisance
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ne suffit pas en ce qui est de l'amour de

Dieu , ne s'en tiennent pas là, et sont sem

blables à ce second archer qui non -seule

ment tient son arc bandé et son carquois

plein de flèches toutes prêtes pour tirer,

mais tire aussi fort souvent, mettant le

moins de distance qu'il peut entre chaque

trait ; il n'attend pas la nécessité, mais il

tire à toutes les apparences de nécessité .

Ces âmes donc que je dis être semblables à

ce second archer sont celles qui se retirent

du commun du peuple pour mener une

vie plus parfaite, soit qu'elles se séques

trent tout à fait du monde, comme font

les religieux, ne se contentant pas de

vivre seulement selon l'observance des

commandements de Dieu ; mais elles em

brassent encore la pratique des conseils,

afin de tirer des sagettes et des traits dans

le cæur de la divine majesté le plus sou

vent qu'elles pourront, par des élance

.ments fervents et affectionnés de leur es

prit ; et ainsi elles navrent et blessent le

cæur de ce Roi des caurs, ainsi que lui

même l'assure quand il dit à son épouse
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au Cantique des cantiques : Vulnerasti

cor meum , soror mea sponsa , vulnerasti

cor meum in uno oculorum tuorum et in

uno crine colli tui. « Ma bien - aimée, ma

belle et ma colombe, tu m'as ravi le cour,

blessé et navré par l'un de tes yeux et

par l'un de tes cheveux qui pend dessus

ton cou , c'est - à - dire par l'une des pensées

qui sortent de ton cæur. Averte oculos

tuos a me, quia ipsi me evolare fecerunt.

« Détourne tes yeux de dessus moi, lui

dit-il ailleurs, car les regards m'ont fait en

aller . » Or, pensez-vous que ces paroles qu'il

dit à son épouse soient pour lui défendre

de tirer ses sagettes ? Oh ! non, sans doute,

mais c'est plutôt pour la blesser récipro

quement; car vous m'avouerez que c'est

bien la blesser amoureusement, mais d'une

blessure néanmoins bien douloureuse , que

de lui dire qu'elle détourne ses yeux de

dessus lui , car vous savez que l'on veut

toujours voir ce que l'on aime .

Cette seconde façon d'aimer Dieu est

celle que nous pouvons exercer en cette
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vie, et à laquelle nous devons tous préten

dre ; car, quant à la troisième, représen

tée par cet archer qui tire sans cesse, elle

n'appartient qu'aux saints qui jouissent

de la claire vision de la Divinité dans le

paradis. Oh ! qu'ils sont heureux de bles

ser continuellement le cour de Dieu des

très-aimables sagettes de leur amour !

Amour qui sera éternel, et qui ne pourra

jamais avoir d'interruption en son exer

cice sacré ; car, à mesure qu'ils décochen

les traits de leurs affections vers Dieu, sa

divine majesté remplit leurs carquois de ses

divines flèches, de sorte qu'ils seront éter

nellement inépuisables.

Vous entendez donc bien maintenant

comme l'on peut pratiquer en cette vie

mortelle le commandement de l'amour di

vin . Il est vrai, me direz-vous ; mais est-ce

assez aimer Dieu que de se contenter de

l'aimer , ainsi que font ceux qui observent

ses commandements ? Oh ! sans doute, qui

se contenterait de cela, sans désirer de l'ai

mer davantage, je veux dire sans avoir la
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1

:

prétention d'accroître l'amour qu'il doit

porter à sa divine bonté, ne l'aimerait

pas suffisamment ; car n'avons-nous pas

dit que la suffisance, en ce qui est de l’a

inour de Dieu, n'est pas suffisante ? Ce

n'est pas en eſſet ici comme dans les autres

désirs que l'on a d'acquérir des honneurs

et des richesses, parce qu'en ces choses

celui à qui la suffisance ne suffit pas et

qui ne ditpas : « C'est assez, je suis content

des honneurs et des richesses que je pos

sède, » montre bien son ambition, et que

rien ne saurait contenter ni assouvir la

soif insatiable qu'il a de ces choses. Mais

quant à l'amour de Dieu, il ne faut jamais

dire : « C'est assez d'amour, j'en ai suffisam

ment, j'en suis content; » car celui qui di

rait cela n'en aurait pas suffisamment.

La Divinité ne peut être aimée suffi

samment que d'elle-même ; c'est pourquoi

notre soif de l'aimer ne pourra jamais être

assouvie . Nous devons donc être toujours

haletants et soupirants après l'augmenta

lion de cet amour sacré, demandant à No
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tre -Seigneur qu'il lui plaise de nous donner

un amour correspondant, autant qu'il se

pourra, à celui qu'il nous porte .

Mais considérons un peu, je vous prie,

quel est cet amour que Dieu nous porte,

et duquel nous avons été et sommes si

chèrement aimés de lui . Et remarquez com

bien Notre-Seigneur a de grâce à nous ex

primer en l’Ecriture sainte l'amour in

comparable qu'il nous porte, en paroles, en

affection et en æuvres . En paroles, certes,

cela est très -clair et manifeste ; car jamais

il ne s'étendit tant à parler sur aucun su

jet que sur celui de son amour envers nous

et sur le grand désir qu'il a que nous l'ai

mions, ainsi que nous pouvons le voir en

plusieurs lieux de l'Évangile . En affection ,

voyez combien il est jaloux de notre amour :

« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, nous

dit-il , de tout ton cour, de toute ton âme,

de toute ta pensée, de toutes tes forces, de

tout ton esprit, et de tout ce que tu es, »

c'est - à -dire de tout ton pouvoir . Diliges

Dominum Deum tuum ex toto corde tuo ,
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et ex tota anima tua, et ex omnibus viri

bus tuis, et ex omni mente tua .

Le dessein de me créer, de me conserver,

de me racheter , de me conduire, n'a point,

Ô mon Dieu ! d'autre commencement que

vous-même. Lorsque je n'étais pas, je n'é

tais rien ; et depuis que je suis quelque

chose, je ne suis qu'un ver de terre indigne

de votre attention . Et cependant de toute

éternité vous avez pensé à moi pour me

faire du bien, rien n'a échappé à votre

amour et à votre sagesse ; de tout temps

et avant tous les temps vous avez prévu et

déterminé le moment de ma naissance, ce

lui de ma régénération spirituelle par le

baptême, tout le détail des bienfaits que

vous me prépariez, les temps où vous de

viez les placer, toutes les inspirations que

vous deviez me donner, et l'instant où

chacune était attachée. O bonté qui n'a point

de semblable et qui est incompréhensible !

O sacré Cœur deJésus, source de la sou

veraine dilection, qui peut vous bénir as

17
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sez? qui vous rendra jamais amour pour

amour?

O bonté de Dieu infiniment délicieuse, ô

volonté infiniment aimable , vous nous avez

créés et destinés à la vie éternelle . Je vous

regarde comme le sein d'une mère pleine

de tendresse , et je vois dans votre amour

incomparable comme des mamelles sacrées

d'où le lait de votre miséricorde coule tou

jours en abondance sur les pécheurs et sur

les justes. Hé ! pourquoi donc, à l'exemple

des petits enfants qui se collent au sein de

leur mère, ne nous attachons-nous pas à

votre volonté pour en tirer la douceur in

finie de vos bénédictions éternelles ?

Ne nous montre - t- il pas aussi merveil

leusement bien la grandeur de son amour

par ses œuvres, spécialement au très-saint

sacrement de l'Eucharistie, en se donnant

à nous? Considérez l'excès de son amour

en ce divin sacrement ; certes, il semble

qu'il n'aura jamais assez invité les hommes

à le recevoir. Voyez comme il inculque
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d'une façon admirable le bien qu'il a pré

paré pour ceux qui le recevront dignement :

« Je suis , dit-il, le pain vivant qui est des

cendu du ciel ; quiconque me mange ne

mourra point éternellement. » Ego sum pa

nis vivus qui de cælo descendi ; si quis

manducaverit ex hoc pane, vivet in æter

num . « Qui voudra boire mon sang et man

ger ma chair aura la vie élernelle . » Qui

manducat meam carnem et bibit meum san

guinem , habet ritam æternam . Et pour

nous montrer la grandeur de l'amour avec

lequel il se donnait à nous en ce très-saint

sacrement . « J'ai désiré, dit-il à ses apôtres,

d'un grand désir de faire cette pâque avec

vous . » Desiderio desideravi hoc pascha ,

manducare vobiscum . Puis, parlant de sa

mort : « Nul n'aime, dit - il, d’un plus grand

amour que celui qui donne son âme, c'est

à -dire sa propre vie, pour la chose qu'il

aime : » Majorem hac dilectionem nemo ,

habet, ut animam suam ponat quis pro

amicis suis. Et en cent et cent autres façons

il nous a exprimé l'ardeur incomparable de
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son amour envers nous durant tout le cours

de sa très-sainte vie , et principalement en

sa mort et passion .

Ne vous semble - t- il donc pas, mes chères

âmes, que nous avons une très-grande obli

gation à correspondre autant qu'il nous sera

possible à cet amour sacré et incomparable

duquel nous avons été et sommes si chère

ment aimés de Notre-Seigneur ? Sans doute

nous le devons ; au moins devons-nous

avoir affection de le faire le plus parfaite

ment que nous pourrons, afin d'accomplir

ce qu'il nous ordonne, de l'aimer de tout

notre ceur .

Mais aimer Dieu de tout notre ceur,

qu'est-ce, sinon l'aimer de tout notre

amour, et d'un amour ardent ? Et pour

cela il faut fort peu aimer toutes les autres

choses et n'y point attacher nos affections,

afin de les réserver toutes pour Dieu .

L'aimer de toute notre âme, c'est occu

per toutes nos puissances intérieures à

l'exercice de son divin amour ; l'aimer de
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tout notre esprit, c'est l'aimer d'un amour

pur et simple .

Aimer Dieu de toute notre pensée , c'est

tenir notre entendement occupé à penser àà

lui le plus souvent qu'il nous sera possible .

L'aimer de toutes nos forces, c'est l'ai

mer d'un amour ardent, ferme, constant

et généreux, qui ne se laisse jamais abattre

dans les peines et contradictions, mais qui

se montre toujours persévérant.

L’aimer de tout ce que nous sommes,

c'est lui donner et abandonner entièrement

notre être, pour être totalement soumis à

l'obéissance de son divin amour.

L’aimer d'un amour de dilection, c'est le

préférer à toutes choses, afin de pouvoir

dire avec l'Epouse : « Mon bien -aimé est à

moi, et moi à lui . » Dilectus meus mihi, et

ego illi ( 1 ) .

( 1 ) Tous les actes des saints, toutes les

souffrances des martyrs, toutes les vertus

des chrétiens, comme toutes les joies des

élus, se résumenl en effet en ces seuls mots :

Mon Dieu, je vous aime! Ce qu'il faut seule

ment après, c'est de ne pas les démentir par



102 LES PERLES

111

Les marques de l'amour de Dieu.

Vous serez peut-être bien aise de pou

voir connaître si vous aimez Dieu . Les

marques infaillibles pour connaître si nous

avons cet amour sont au nombre de trois

principales .

nos actions . Toute la perfection est là. Mais

est -ce aimer que de retomber sans cesse

dans la vanité et le mensonge ? Est-ce aimer

surtout que de se tant aimer, tant se recher

cher soi- même? Quand l'amour de Dieu est

aussi vrai, aussi intime, aussi profond que

nous croyons le ressentir, on ne sait pas de

combien de chutes il nous garde et quels

sont les progrès qu'il nous fait faire, Nous
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La première marque est de regarder si

vous vous plaisez fort en la présence de

Dieu ; car vous savez que l'amour recher

che toujours la présence de la personne ai

mée. « L'amour, dit le grand saint Denys,

apôtre de la France, tend toujours à l'u

nion . » C'est ainsi que l'amour unit les

cours de ceux qui s'aiment, mais d'une

union si forte , qu'elle est presque indisso

luble, quand l'amour est pur, comme est

celui de Dieu.

L'amour est un lien, et un lien de per

fection , vinculum perfectionis, c'est-à -dire

que le lien est si fort qu'il ne se peut rom

pre ni délier. Donc , si vous aimez bien

Dicu, voạs aurez un grand soin de recher

prenons trop souvent passager désir d'être

lidèle pour la fidélité même, nos velléités

pour la volonté. Ces soudaines élévations

vers Dieu, ces ineffables douceurs ne sont

encore que la touche de la grâce qui attend

notre correspondance volontaire et con

sciencieuse pour éclairer et échauffer tou

jours davantage notre cour ,

Mme SWETCIIINE.
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cher sa présence, afin de vous unir toujours

plus parfaitement avec sa divine bonté,

non point pour la consolation qu'il y a de

jouir de sa sainte présence , mais simple

ment pour satisfaire à son amour qui le

désire ainsi : vous chercherez le Dieu des

consolations, et non pas les consolations

de Dieu .

Or, vous savez que les amis cherchent

toujours de parler en secret, bien que ce

qu'ils ont à dire ne soit pas des secrets, ou

chose qui mérite d'être tenue pour telle .

De même en est-il de cet amour sacré, car

la fidèle épouse recherche tous les moyens

possibles de rencontrer son bien-aimé tout

seul pour lui lancer dans le cæur quelques

traits de sa passion amoureuse, et lui ren

dre quelque petit témoignage de son amour,

quand ce ne serait que de lui pouvoir dire :

Vous êtes tout mien, et je suis toute vôtre ;

mais elle lui dit ces paroles en secret, dans

le fond de son cæur, afin qu'il n'y ait que

son bien -aimé qui les entende.

La deuxième marque pour connaître si

vous aimez bien Dieu, est de regarder si
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vous n'aimez pas beaucoup d'autres choses

avec lui . Ainsi que j'ai dit, cela s'entend

d'un amour fort et puissant ; car vous sa

vez que quand on aime beaucoup de cho

ses, spécialement si on les aime d'un amour

fort et puissant, l'amour que nous avons

pour Dieu en est bien moins parfait, parce

que notre capacité d'aimer est fort petite,

tandis que nous sommes en cette vallée de

misères ; et partant nous ne devons pas

laisser dissiper notre amour sur plusieurs

objets, mais le tenir ramassé tant qu'il nous

sera possible, pour l'employer à aimer un

objet tout aimable, comme est la souveraine

bonté de Dieu . Il faut véritablement aimer

quelque chose avec Dieu, mais d'un amour

qui n'aille point de pair avec le sien , mais

qui lui soit sujet, en sorte que nous soyons

toujours prêts et disposés à l'abandonner

quand il sera contraire à celui de Dieu .

La troisième et principale marque queje

vous donne pour connaître si vous aimez .

bien Dieu, est de regarder si vous aimez

bien le prochain ; car nul ne peut dire en

vérité qu'il aime Dieu, s'il n'aime le pro
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chain, ainsi que l'assure le grand apôtre

saint Jean : Qui non diligit fratrem suum,

quem videt, Deum, quem non videt, quo

modo potest diligere ?

Mais comment et de quel amour devons

nous aimer le prochain ? De quel amour ,

més chères âmes ? de l'amour même dont

Dieu nous aime; car il faut aller puiser cet

amour dans le sein de sa divine majesté,

afin qu'il soit tel qu'il doit être, c'est-à

dire qu'autant qu'il nous sera possible,

nous devons aimer le prochain d'un amour

pur , solide , ferme, constant et invariable ,

qui ne s'attache point aux qualités ou con

ditions des personnes, mais à l'image de

Dieu que nous portons tous . Certes, si

nous aimons ainsi notre prochain , notre

amour ne sera point sujet au changement

ni aux aversions, comme est celui que nous

avons les uns pour les autres, qui pour

l'ordinaire se dissipe et s'engloutit sur une

mine froide, ou pour quelque parole et ac

tion qui ne sera pas assez correspondante

à notre humeur, ou pour la rencontre de
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quelque petite chose qui ne sera pas comme

nous désirons.

Notre Seigneur nous aime sans disconti

nuation ( je ne vous parle pas de ceux qui

sont en état de péché mortel); il nous sup

porte en nos défauts et en nos perfec

tions, sans aimer néanmoins ni favoriser

nos imperfections ; il faut donc que nous

en fassions de même à l'endroit de notre

prochain , l'aimant sans discontinuation et

sans nous lasser jamais de le supporter en

ses défauts , prenant bien garde toutefois

de ne favoriser ni aimer ses imperfections,

mais, au contraire, tâchant d'en rechercher

l'extermination autant qu'il nous sera pos

sible, ainsi que fait la divine bonté envers

les hommes. Dieu nous aime pour le ciel ,

et partant il aime plus nos âmes que nos

corps ; ainsi devons-nous faire , aimant spé

cialement notre prochain pour le ciel , lui

procurant de tout notre pouvoir, par nos

prières, les grâces et bénédictions célestes ,

par le moyen desquelles il puisse toujours

croître en l'amour sacré, et enfin obtenir

l'amour éternel après cette vie, l'encoura
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geant à l'exercice des vraies vertus, tant

par paroles que par exemple ; et ainsi fai

sant, nous nous réjouirons beaucoup plus

des dons et des grâces que Dieu fera à leurs

âmes, de leurs vertus, et des bénédictions

célestes qu'il leur communiquera, que non

pas des honneurs, richesses et autres biens

caducs et périssables qui leur pourraient

arriver (1 ).

( 1 ) L'amour de Dieu ne brille nulle part

d'un plus grand éclat que dans l'amour du

prochain . Jésus-Christ, en montant au ciel,

s'est substitué le prochain sur la terre, et il

veut que ce que nous lui devons à lui-même

nous le payions à celui qu'il s'est substitué .

Voici comment saint Augustin le fait parler :

« Ce que tu me dois, paye -le au prochain ;

ce que tu feras pour lui, tu me le fais à moi

même . » Quod mihi debes huic solve; et quod

huic feceris, mihi feceris. Considérez main

tenant la grandeur de votre dette envers

Jésus- Christ. Vous ne lui êtes pas seulement

redevable d'une vie, mais de cent, mais de

mille, si vous les aviez . Vous êtes donc re

devable de toutes ces vies à votre prochain ,

sur la tête duquel Jésus Christ a transporté

tous ses droits . C'est au prochain qu'il faut
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Or, c'est à l'acquisition de ce véritable

amour de Dieu et du prochain que vous

devez travailler continuellement ; car, en

Somme, c'est par l'exercice du saint amour

que nous pouvons faire la dédidace de nos

cæurs à la divine majesté, et ne doutons

point que si nous l'aimons, ainsi que nous

avons dit, il n'habite plus volontiers dans

nos âmes, qui sont ses temples vivants,

qu'il ne fait dans nos églises, puisqu'il dit

que ses plus grandes délices sont d'être

avec les enfants des hommes. Deliciæ mece

esse cum filiis hominum .

Aimons donc Dieu de tout notre cour,

payer ce que nous devons à Jésus-Christ.

Quand donc vient au -devant de vous quelque

nécessité du prochain, pensez que Jésus

Christ vous dit dans le cæur : « Paye-lui ce

que tu me dois . » Huic solve quod mihi de

bes. Et que devez -vous à Jésus-Christ ?

Tout ce que vous êtes et ce que vous avez ;

vous devez donc tout employer au bien du

prochain .

( P.-V. CARAFA. )
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et comme il se plaît d'être avec nous, plai

sons-nous aussi avec lui ; tenons-nous tou

jours en sa sainte présence, ne le perdons

point de vue, entretenons-nous familière

ment avec lui, donnons -lui toutes nos af

fections, n'aimons rien qu'en lui ou pour

lui , et soyons assurés que si nous persévé

rons à l'aimer fidèlement et constamment

pendant cette vie, après icelle il nous

fera la grâce de l'aimer éternellement dans

le ciel .

N'est-ce pas, ô mon cæur, pour aimer le

bien infini que tu es créé ? Hé ! que ne dé

sires - tu cet amour, si tu crois qu'il n'en est

point de si digne de tous tes désirs ? Et toi ,

mon âme, que peux - tu désirer avec plaisir

si le désir d'aimer Dieu n'est pour toi le

plus aimable de tous les désirs ? Oh ! qui

me donnera l'amour des saints désirs ? Oh !

quim'embrasera des désirs du saint amour ?

O désir , ô amour, oh ! qu'extrême est le

désir que j'ai de vous posséder !

Oh ! aimer, oh ! aller à Dieu , oh ! mourir

à soi-même, oh ! parvenir jusqu'à Dieu !
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>o le bien-aimé de mon cœur, que je

meure d'amour pour vous, qui êtes mort

d'amour pour moi !

Lorsqu'on prétend à quelque chose qu'on

ne désire pas pour Dieu, on ne désire pas

assez Dieu .

C'est le Dieu du Ciel que je veux,

Non les douceurs que le ciel me présente ;

C'est à Dieu seul que tendent tous mes veux ,

Et rien que lui ne me contente .

( Psal. LXII, 2. )

Habitants de Sion, qui goûtez ses douceurs,

Chantez du Dieu d'amour l'agréable cantique ;

Pour nous, loin de Sion, nous n'avons que des pleurs

A donner pour toute musique.

( Psal. cxxxvI , 4.)

Mon Dieu, vous m'êtes toutes choses. O

Jésus, vous êtes ma vie : qui me fera la

grâce de mourir à moi-même pour ne

vivre plus qu'en vous ?

Si l'amour divin est en l'àme, il fait pa

raître la grandeur du crédit et l'autorité

qu'il a sur la volonté, montrant par l'ef

fet que non -seulement il n'a point de mai
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tre, mais que même il n'a point de com

pagnon, réprimant et renversant tout ce

qui le contrarie, et se faisant obéir à ses

intentions .

Mais souvent il arrive que le cæur hu

main multiplie beaucoup plus les actes de

son affection envers la créature que ceux

de sa dilection envers son Créateur . Et la

sacrée dilection ne laisse pas pour cela d'ex

celler au-dessus de tous les autres amours,

ainsi que les événements le font voir, quand

la créature s'oppose au Créateur ; car alors

nous prenons le parti de la dilection sacrée

et lui soumettons toutes nos autres affec

tious .

Vous avez vu cette mère qui n'a plus

d'yeux que pour voir son enfant, plus de

bouche que pour le baiser, plus de poitrine

que pour l'allaiter, plus de soin que pour

l'élever ; il semble qu'elle n'ait aucun

autre amour que celui-là, et que le mari

ne soit plus rien au prix de cet enfant.

Mais , s'il fallait perdre l'un ou l'autre, on

verrait bien au choix que si l'amour de
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l'enfant est le plus tendre, le plus pressant,

le plus passionné, l'autre néanmoins ést

resté le plus excellent, le plus fort et le

meilleur. Ainsi, quand un cour aime Dieu,

en considération de son infinie bonté , pour

peu qu'il ait de cette excellente dilection ,

il préférera la volonté de Dieu à loutes

choses, et en toutes les occasions qui se

présenteront, il quittera tout pour se con

server en la grâce de la souveraine bonté,

sans que chose quelconque l'en puisse sé

parer ; de sorte qu'encore que ce divin

amour ne presse ni n'attendrisse toujours

pas tant le cæur que les autres amours,

toutefois dans les occurrences, il fait des

actions si élevées et si excellentes, qu'une

seule vaut mieux que dix millions d'autres .

8
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IV

De la conformité de notre volonté

à celle de Dieu dans ses comman

dements.

Le désir que Dieu a de nous faire ob .

server ses commandements est extrême ,

ainsi que toute l'Écriture le témoigne.

Et comment le pouvait-il mieux exprimer

que par les grandes récompenses qu'il pro

pose aux observateurs de sa loi et les

étranges supplices dont il menace ses vio -

lateurs ? C'est pourquoi David s'écrie :

« O Seigneur, vous avez ordonné que vos

commandements soient observés très -exac

tement. »

Le cæur amoureux aime donc les com

mandements, et plus ils sont des choses
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neur.

difficiles, plus il les trouve doux et agréa

bles, parce qu'il complaît plus parfaite

ment au bien -aimé et lui rend plus d'hon

Il lance et chante des hymnes

d'allégresse quand Dieu lui enseigne ses

commandements et justifications, et comme

le pèlerin qui va gaiement, chantant en son

voyage, ajoute la peine du chant à celle de

marcher, et néanmoins, en effet, par sur

croît de peine, il se désennuie et allége le

travail du chemin , ainsi l'amant sacré

trouve tant de suavité aux commande

ments, que rien ne lui donne tant d'ha

leine et de soulagement en cette vie mor

telle que la gracieuse charge des préceptes

de son Dieu . D'où le saint psalmiste s'é

crie : « 0 Seigneur, vos justifications ou

commandements me sont de doux refrains

en ce lieu de mon pèlerinage . » On dit que

les mulets et chevaux chargés de figues

succombent incontinent au faix et per

dent toutes leurs forces. Plus douce que

les figues est la loi du Seigneur ; mais

l'homme brutal qui s'est rendų « comme



116 LES PERLES

le cheval et mulet, dans lesquels il n'y a

point entendement, » perd courage, et ne

peut trouver des forces pour porter cet

aimable faix . Au contraire , comme une

branche d'agnus -castus empêche la las

situde du voyageur qui la porte, ainsi la

croix , la mortification, le joug, la loi du

Sauveur , qui est le vrai Agneau chaste,

est une charge qui délasse , qui soulage

et récrée les cours qui aiment sa divine

majesté.

Ceux qui aiment Dieu respirent à leur

aise sous le joug de la loi ; elle est véri.

tablement pour eux un fardeau qui les

soulage .

Il n'y a point de peine dans ce qu'on

aime ; ou s'il y en a, c'est une peine qu'on

aime . La souffrance, assaisonnée d'amour,

est comme l'aigre mêlé avec le doux , qui

fait plus de plaisir au goût que la douceur

toute pure.
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J'ai fait de votre loi l'objet de ma tendresse ;

Elle seule, Seigneur, a pour moi des appas .

J'y pense tout le jour et j'en parle sans cesse ;

Mais à mon zèle ardent le jour ne suffit pas .

( Psal. cxviii, 97. )

L'or avec son éclat, son brillant et ses charmes,

Tout ce qui des mortels allume les désirs,

Je le vois sans envie et le perds sans alarmes ;

Dans la loi du Très-Haut je mets tous mes plaisirs .

( Psal . cxvii, 127. )

Au prix de votre loi , Seigneur , rien ne me touche ;

Elle seule me plait et fait tout mon bonheur.

Le miel le plus exquis est moins doux à ma bouche

Que vos commandements ne le sont à mon cæur .

(Psal. cxvii, 103.)

Le divin amour nous rend donc ainsi

conformes à la volonté de Dieu et nous

fait soigneusement observer ses comman

dements, en raison du désir absolu de sa

majesté, à laquelle nous voulons plaire.

Et c'est ainsi que la complaisance pré

vient par sa douce et aimable violence la

nécessité d'obéir que la loi nous impose,

convertissant celle nécessité en vertu de
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dilection et toute la difficulté en délec

tation .

Ne permettez pas , o Dieu éternel, queje

secoue jamais le joug de la soumission

que je vous dois, et faites, au contraire,

que votre volonté s'accomplisse toujours et

non la mienne, puisque je suis en ce monde

par un effet de votre bonté, et que j'y suis

pour exécuter vos ordres et non pour

suivre mes inclinations.

Que votre volonté, ô mon Dieu, soit

faite sur la terre comme au ciel . Sur la

terre où il n'y a point de plaisir qui ne

soit détrempé dans l'amertume, point de

rose qui n'ait ses épines, point de jour

qui ne soit suivi de quelque nuit, point de

printemps que les rigueurs de l’hiver ne

précèdent; oui, Seigneur, sur la terre où

les consolations sont rares, les travaux et

les peines sans nombre, que, malgré toute

difficulté, votre volonté s'accomplisse par

l'observation de vos commandements, par

la pratique de vos conseils, et par la fidé

lité à suivre vos inspirations; qu'elle s'ac
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complisse à nos dépéns par la patience dans

les afflictions et les peines que vous nous

réservez, afin qu'il soit vrai que vous faites

par nous, pour nous, en nous et de nous

tout ce qu'il vous plaît . ( 1 )

:

( 1 ) Notre -Seigneur enseigna à sainte Ger

trude la manière d'aimer Dieu : « Préfère,

lui dit-il , ma volonté à ta volonté, et alors

ton cæur sera dans mon cœur, et il sera en

flammé par ma charité . Præpone voluntatem

meam voluntati tuæ, et tunc cor tuum erit

in corde meo , et inflammabitur charitate

mea . » Voilà la manière d'aimer Dieu ; pré

férer sa volonté à la nôtre, toujours et en

tout. Par là notre cour est uni au cour de

Dieu , et il est enflammé par son doux et

saint amour. Doctrine céleste et divine , doc

trine qui unit les cœurs , qui transforme les

affections, qui rempkit notre âme d'une joie

et d'une allégresse continuelles.

(P.-V. Carafa. )
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V

De l'amour de complaisance.

L'amour n'est autre que le mouvement

et l'écoulement du cæur qui se fait envers

le bien, par le moyen de la complaisance

que l'on a en lui ; de sorte que la complai

sance est le grand motif de l'amour, comme

l'amour est le grand mouvement de la com

plaisance.

Or, ce mouvement de complaisance se

pratique ainsi envers Dieu . Nous savons

par la foi que la Divinité est un abîme

incompréhensible de toute perfection, sou

verainement infini en excellence et infini

ment souverain en bonté . Et cette vérité

que la foi nous enseigne, nous' la con
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sidérons attentivement par la méditation,

regardant cette immensité de biens qui

sont en Dieu, ou tous ensemble, par ma

nière d'assemblage de toutes perfections, ou

distinctement, considérant ses excellences

l'une après l'autre, comme, par exemple ,

sa toute-puissance , sa toute sagesse , sa

toute -bonté, son éternité, son infinité. Or,

quand nous avons rendu notre entende

ment fort attentif à la grandeur des biens

qui sont en ce divin objet, il est impossi

ble que notre volonté ne soit touchée de

complaisance en ce bien, et dès lors nous

usons de notre liberté et de l'autorité que

nous avons sur nous-mêmes, provoquant

notre propre cour à répliquer et renforcer

sa première complaisance par des actes d'ap

probation et réjouissance. Oh ! dit alors

l'àme dévote , que vous êtes beau , mon

bien -aimé, que vous êtes beau ! « Vous êtes

tout désirable, ou plutôt vous êtes le désir

même. Tel est mon bien-aimé, et il est

l'ami de mon cæur, ô filles de Jérusalem . »

Oh ! que béni soit à jamais mon Dieu
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de ce qu'il est si bon ! Hé ! que je meure

ou que je vive, je suis trop heureuse de

savoir que mon Dieu est si riche en tous

biens, que sa bonté est si infinie et son

infinité si bonne .

Ainsi, approuvant le bien que nous

voyons en Dieu, nous nous en réjouissons

et ſaisons l'acte d'amour que l'on appelle

complaisance , car nous nous plaisons du

plaisir divin infiniment plus que du nô

tre propre ; et c'est cet amour qui donnait

tant de contentement aux saints, quand

Is pouvaient raconter les perfections de

leur bien - aimé, et qui leur faisaitprononcer

avec tant de suavité que Dieu était Dieu.

Par cette complaisance, nous buvons et

mangeons spirituellement les perfections

de la Divinité, car nous nous les rendons

propres et les tirons en notre cæur .

L'amour que nous portons à Dieu prend

donc son origine de la première complai

sance que notre cæur sent , soudain qu'il

aperçoit la bonté divine, lorsqu'il com
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en

menceà tendre vers elle . Or, quand nous

accroissons et renforçons cette première

complaisance par le moyen de l'exercice

de l'amour, alors nous attirons au-dedans

de notre cæur les perfections divines et

jouissons de la divine bonté par la réjouis

sance que nous y prenons, pratiquant cette

première partie du contentement amoureux

que l'Épouse sacrée exprime en disant :

« Mon bien-aimé est à moi. » Mais, parce

que cette complaisance amoureuse,

même temps qu'elle est en nous qui l'a

vons, ne laisse pas d'être en Dieu, en qui

nous la prenons, elle nous donne récipro

quement à sa divine bonté ; de sorte que,

par ce saint amour de complaisance, nous

jouissons des biens qui sont en Dieu

comme s'ils étaient nôtres ; mais parce

que les perfections divines sont plus fortes

que notre esprit, entrant en lui , elles le

possèdent réciproquement, ce qui fait que

nous ne disons pas seulement que Dieu

est notre par cette complaisance, mais

aussi que nous soinmes à lui.
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L'âme qui est en exercice de l'amour de

complaisance crie perpétuellement en son

sacré silence : Il me suffit que Dieu soit

Dieu, que sa bonté soit infinie, que sa

perfection soit immense ; que je meure ou

que je vive, il importe peu pour moi,

puisque mon cher bien -aimé vit éternelle

ment d'une vie toute triomphante. La mort

même ne peut attrister le cæur qui sait

que son souverain amour est vivant.

Ce même amour produit la compassion,

condoléance , commisération ou miséri

corde, qui n'est autre chose qu'une affec

tion qui nous fait participer à la douleur

de celui que nous aimons, tirant les maux

qu'il souffre dans notre cæur, comme la

complaisance tire dedans le cæur de l'a

mant le plaisir et le contentement de la

chose aimée, l'amour rendant par ce moyen

les biens et les maux des amis communs .

Ainsi une âme dévote , voyant Notre -Sei

gneur en croix, abîmé d'ennuis et de tris

tesse, ne peut demeurer sans une douleur

saintement amoureuse , et considérant
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d'ailleurs que toutes les afflictions de son

bien -aimé ne procèdent d'aucune imperfec

tion, mais de la grandeur de sa chère di

lection, elle ne peut ne pas se fondre toute

d'un amour saintement douloureux.

Mais parce que les douleurs de celui

qu'elle aime proviennent de son amour,

à mesure qu'elles l'affligent par compassion ,

elles la délectent par complaisance. Car

comment pourrait une fidèle épouse n'a

voir pas un extrême contentement de se

voir tant aimée de son céleste Époux ?

Hélas ! s'écrie -t - elle, il souffre des dou

leurs insupportables, ce divin Époux bien

aimé : c'est cela qui m'attriste et me rem

plit d'angoisses; mais il prend plaisir à

souffrir, il aime ses tourments et meurt

d'aise de mourir de douleur pour moi.

C'est pourquoi, comme je suis dolente de

ses douleurs, je suis aussi toute ravie d'aise

de son amour ; non-seulement je m'attriste

avec lui, mais je me glorifie en lui . Alors

se pratique la douleur de l'amour et l'a .

mour de la douleur.
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VI

De l'amour de Bienveillance

Notre amour envers Dieu commence

donc par la complaisance que nous avons

en la souveraine bonté et infinie perfec

tion que nous savons être en la Divinité ;

nous venons ensuite à l'exercice de la bien

veillance, qui n'est autre chose qu'une ap

probation et persévérance de la complai

sance que nous avons en Dieu.

Or, cet amour de bienveillance envers

Dieu se pratique ainsi. Nous ne pouvons

désirer d'un vrai désir aucun bien à Dieu,

parce que sa bonté est infiniment plus par

faite que nous ne saurions ni désirer ni

penser; le désir n'est que d'un bien futur,
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et nul bien n'est futur en Dieu, puisque

tout bien lui est tellement présent, que la

présence du bien en sa divine majesté n'est

autre chose que la divinité même . Ne pou

vant donc faire aucun désir absolu pour

Dieu, nous en faisons des imaginaires et

conditionnels en cette sorte . « Je vous ai

dit' : Seigneur, vous êtes mon Dieu, qui,

tout plein de votre infinie bonté, ne pou

vez avoir indigence ni de mes biens, » ni

de chose quelconque ; mais si, par impossi

ble, je pouvais penser que vous eussiez be

soin de quelque bien, je ne cesserais ja

mais de vous le souhaiter, au prix de ma

vie, de mon être et de tout ce qui est au

monde . Que si, étant ce que vous êtes et

ne pouvez jamais cesser d'être, il était pos

sible que vous reçussiez quelque accroisse

ment de bien, ô bon Dieu, quel désir au

rais -je que vous l'eussiez ! Alors, ô Sei

gneur éternel, je voudrais vous convertir

mon cœur en souhaits et ma vie en sou

pirs pour vous désirer ce ' bien - là . Ah !

mais pourtant, ò le bien -aimé de mon
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âme, je ne désire pas de pouvoir désirer

aucun bien à votre majesté; au contraire,

je me complais de tout mon cæur en ce

suprême degré de bonté que vous avez,

auquel , ni par désir, ni même par pensée,

on ne peut rien ajouter.

Mais si ce désir était possible, ô divinité

infinie, ô infinité divine, mon âme vou

drait être ce désir, et n'être rien autre que

cela, tant elle désirerait de désirer pour

vous ce qu'elle se complait infiniment de

ne pouvoir pas désirer, puisque l'impuis

sance de faire ce désir provient de l'infinie

infinité de votre perfection qui surpasse

tout souhait et toute pensée. Hé ! que j'aime

chèrement l'impossibilité de vous pouvoir

désirer aucun bien, ô mon Dieu , puisqu'elle

provient de l'incompréhensible immensité

de votre abondance, laquelle est si souve

rainement infinie, que, s'il se trouvait un

désir infini , il serait infiniment assouvi par

l'infinité de votre bonté, qui le convertirait

en une infinie.complaisance.

Ce désir donc, par imagination de cho
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ses impossibles, peut être quelquefois uti

lement pratiqué parmi les grands senti

ments et ferveurs extraordinaires. Aussi

dit-on que le grand saint Augustin en fai

sait souvent de pareille sorte, élançant par

excès d'amour ces paroles : « Hé ! Seigneur,

je suis Augustin et vous êtes Dieu ; mais

si toutefois ce qui n'est ni ne peut être

était, que je fusse Dieu et que vous fussiez

Augustin , je voudrais, en changeantde qua

lité avec vous , devenir Augustin, afin que

vous fussiez Dieu . »

Je vous l'ai dit souvent, Seigneur, vous

êtes mon Dieu, et vous êtes si riche par

vous-même, que vous n'avez aucun besoin

de mes biens, ni de quoi que ce soit au

monde. Mais, supposé qu'il y eût quelque

bien que vous n'eussiez pas, je vous le

souhaiterais, et je voudrais pouvoir vous

le procurer au prix de ma vie.

Je n'ai garde pourtant, ô le bien-Aimé de

mon âme, je n'ai garde de désirer qu'on

puisse vous souhaiter quelque chose . Mais

9
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s'il y avait quelque avantage que vous pus

siez acquérir ; si le désir de vous voir plus

parfait, de chimérique qu'il est, pouvait

devenir réel, je voudrais en être tellement

pénétré, qu'il passât en ma substance, et

que mon àme ne fût plus que ce désir .

D’un saint transport agité,

Mon cæur en désirs s'exhale ,

Et pour le Dieu de bonté

Veut que ma voix se signale .

A tout moment, en tous lieux,

Je chante avec complaisance

A l'honneur du Dieu des dieux,

Qui verse avec abondance

Ses faveurs du haut des cieux .

(Psal. cxxxiv, 21. )

Mon esprit, mon cæur, ma mémoire,

Mes désirs, unissez -vous tous

Pour rendre au Seigneur de la gloire

Le tribut qu'il attend de vous ,

( Psal. cii, 1. )

Dieu d'amour, qui sur moi prodiguez vos bienfails,

A vous louer je consacre ma bouche ;

Je veux chanter et bénir à jamais

Votre cour paternel que ma misère touche.

Ames humbles, écoutez -moi :

Celui qu'à ouer je m'empresse
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Est votre Epoux et votre Roi ;

Qu'au récit de ses dons votre cæur s'intéresse .

( Psal. xxxii, 1. )

Du Maitre que je sers, fidèles serviteurs,

Qu'un même intérèt nous unisse ;

Célébrons à l'envi sa gloire et ses grandeurs ;

Que du bruit de son nom la terre retentisse.

Bénissons -le tous à la fois ;

A force d'élever nos voix,

Faisons entendre nos louanges

Jusques à la troupe des anges .

(Psal . xxxIII , 3. )

C'est de Sion que l'hommage

Vous honore dignement ;

On y voit votre visage,

On en jouit pleinement,

Et , malgré la jouissance,

On le désire ardemment.

On se voit dans l'impuissance

De vous louer à souhait ;

Et cette impuissance plait,

Malgré le désir extrême

Qui n'est jamais satisfait,

On vous contemple , on vous aime ,

On vous admire, on se tait ;

C'est la louange suprême.

(Psal. lxiv , 2. )

C'est encore une sorte de bienveillance

envers Dieu, quand, considérant que nous

ne pouvons l'agrandir en lui-même, nous
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désirons de l'agrandir en nous, c'est-à

dire de rendre de plus en plus et toujours

plus grande la complaisance que nous

avons en sa bonté .

Que si l'âme qui est en cette sainte af

fection rencontre des créatures, quelque

excellentes qu'elles soient, même quand ce

seraient les anges, elle ne s'y arrête point,

sinon autant qu'il faut pour être aidée et

secourue en son désir. « Dites -moi donc,

leur dit - elle, n'avez - vous point vu celui

qui est l'ami de mon âme ? » La glorieuse

amante Madeleine rencontra les anges au

sépulcre, qui lui parlèrent sans doute an

géliquement, c'est- à -dire bien suavement,

voulant apaiser l'ennui où elle était ; mais

au contraire, tout éplorée, elle ne sut pren

dre aucune complaisance, ni en leur douce

parole, ni en la splendeur de leurs habits,

ni en la grâce toute céleste de leur main

tien, ni en la beauté tout aimable de leurs

visages ; mais toute couverte de larmes :

« Ils m'ont enlevé mon Seigneur, disait

elle, et je ne sais où ils l'ont mis . » Et, se
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retournant, elle voit son doux Sauveur,

mais en forme de jardinier, ce dont son

cæur ne se peut contenter; car, toute pleine

de l'amour de la mort de son Maître, elle

ne veut point de fleurs, ni par conséquent

de jardinier : elle a dans son cœur la croix,

les clous, les épines ; elle cherche son cru

cifié. « Hé ! mon cher maître jardinier, dit

elle, si par hasard vous aviez trouvé mon

bien -aimé Sauveur trépassé, comme un lis

froissé et fané entre vos fleurs, dites-le-moi

vitement, et moi je l'emporterai. » Mais

il ne l'appelle point plutôt par son nom ,

que toute fondue en plaisir : « Hé ! Dieu,

dit -elle, mon Maître! » Rien , certes, ne la

peut assouvir ; elle ne saurait se plaire

avec les anges, non pas même avec son

Sauveur, s'il ne paraît en la forme en la

quelle il avait ravi son cæur.

Vous le voyez, le désir d'agrandir la

sainte complaisance retranche tout autre

plaisir , pour plus fortement pratiquer

celui auquel la divine bienveillance l'ex

cite .
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1

1

VII

1

Des effets de l'amour de bien

veillance.

4

L'âme qui a pris une grande complaisance

en l'infinie perfection de Dieu , voyant

qu'elle ne peut lui souhaiter aucun agràn

dissement de bonté, parce qu'il en a infi

niment plus qu'elle ne peut désirer ni

même penser , souhaite au moins que

· son nom soit béni, exalté, loué, honoré et

adoré de plus en plus ; et commençant par

son propre cour, elle ne cesse point de le

provoquer à ce saint exercice ; et , comme

une avette sacrée, elle va voletant çà et là

sur les fleurs des æuvres et excellences

divines, en recueillant une douce variété
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de complaisances, desquelles elle fait naî.

tre et compose le miel céleste des bénédic

tions, louanges et confessions honorables,

par lesquelles, autant qu'elle peut, elle

magnifie et glorifie le nom de son bien

aimé, à l'imitation du grand Psalmiste,

qui, ayant environné et comme parcouru

en esprit les merveilles de la bonté divine,

immolait sur l'autel de son cæur l'hostie

mystique des élans de sa voix par des

canliques et psalmes d'admiration et béné

diction .

Mon cœur volant çà et là

Des ailes de sa pensée ,

Ravi d'admiration,

D'une voix haut élancée,

Un sacrifice immola

Sur la harpe bien sonnée,

Chantant bénédiction

Au Seigneur Dieu de Sion .

Mais ce désir de louer Dieu, que la sainte

bienveillance excite en nos cours, est in

satiable ; car l'âme qui en est touchée

voudrait avoir des louanges infinies pour

les donner à son Bien-Aimé, parce qu'elle
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voit que ses perfections sont plus qu'infi

nies, de sorte que, se trouvant bien éloi

gnée de pouvoir satisfaire à son souhait,

elle fait des efforts extrêmes d'affection,

pour en quelque sorte louer cette bonté

toute louable, et ces efforts de bienveillance

s'agrandissent admirablement par la com

plaisance ; car, à mesure que l'âme trouve

Dieu bon, en savourant de plus en plus la

suavité et se complaisant en son infinie

beauté , elle voudrait aussi relever plus

hautement les louanges et bénédictions

qu'elle lui donne. Or, à mesure aussi que

l'âme s'échauffe à louer la douceur incom

préhensible de son Dieu, elle agrandit et di

late la complaisance qu'elle y prend, et par

cet agrandissement elle s'anime de plus

fort à la louange, de sorte que l'affection

de complaisance et celle de louange, par

ces réciproques secours et mutuelles inci

tations, s'entredonnent de grands et conti

nuels accroissements.

La complaisance tire les suavités divines

dans le cœur, lequel se remplit si ardem .
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ment, qu'il en est tout éperdu ; l'amour de

bienveillance fait sortir notre cœur de soi

même, et le fait s'exhaler en vapeurs de

parfums délicieux, c'est- à - dire en toute

sorte de saintes louanges .

Ainsi les rossignols se complaisent tant

en leur chant, au rapport de Pline, que,

pour cette complaisance, quinze jours et

quinze nuits durant ils ne cessent jamais

de gazouiller, s'efforçant de toujours mieux

chanter à l'envi les uns des autres, de

sorte que, lorsqu'ils se dégoisent le mieux,

ils y ont plus de complaisance, et cet ac

croissement de complaisance les porte à

faire les plus grands efforts de mieux grin

gotter , augmentant tellement leur complai

sance, par leur chant, et leur chant par

leur complaisance, que maintes fois on les

voit mourir, et leur gosier éclater à force

de chanter : oiseaux dignes du beau nom

de Philomèle, puisqu'ils meurent ainsi en

l'amour et pour l'amour de la mélodie .

O Dieu ! que le cœur ardemment pressé

de l'affection de louer son Dieu reçoit une
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douleur grandement délicieuse et une dou

ceur grandement douloureuse, quand , après

mille efforts de louange , il se trouve si

court ! Hélas ! il voudrait, ce pauvre rossi

gnol , toujours plus hautement lancer ses

accents et perfectionner sa mélodie pour

mieux chanter les bénédictions de son

cher bien-aimé . A mesure qu'il loue, il se

plaît à louer, et à mesurer qu'il se plaît à

louer, il se déplaît de ne pouvoir encore

mieux louer ; et pour se contenter au mieux

qu'il peut en cette passion , il fait toutes

sortes d'efforts entre lesquels il tombe en

langueur, comme il advenait au très-glo

rieux saint François, qui, emmi les plai

sirs qu'il prenait à louer Dieu et chanter

ses cantiques d'amour, jetait une grande

affluence de larmes , et laissait souvent

tomber de faiblesse ce que pour alors il te

nait en main , demeurant comme un sacré

Philomèle à cæur failli, et perdant souvent

le respirer à force d'aspirer aux louanges

de celui qu'il ne pouvait jamais assez louer.

Mais écoutez une similitude agréable sur !
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ce sujet, tirée du nom que ce saint amou

reux donnait à ses religieux ; car il les ap

pelait cigales , à raison des louanges qu'ils

rendaient à Dieu pendant la nuit . Les ciga

les ont leur poitrine pleine de tuyaux ,

comme si elles étaient des orgues naturelles,

et , pour mieux chanter, elles ne vivent que

de la rosée, laquelle elles ne tirent pas par

la bouche car elles n'en ont point, mais

la sucent par une petite languette qu'elles

ont au milieu de l'estomac, par laquelle

elles jettent aussi tous leurs sons avec tant

de bruit, qu'elles semblent n'être que voix .

Or, l'amant sacré est comme cela ; car

toutes les facultés de son âme sont autant

de tuyaux qu'il a en sa poitrine pour réson

ner les cantiques et louanges du Bien -Aimé.

Sa dévotion au milieu de toutes est la lan

gue de son caur, selon saint Bernard , par

laquelle il reçoit la rosée des perfections

divines, les suçant et attirant à soi comme

son aliment, par la très - sainte complaisance

qu'il y prend, et par cette même langue

de dévotion il fait toutes ses voix d'oraison ,
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de louange, de cantiques, de psalmes , de

bénédictions , selon le témoignage d'une

des plus insignes cigales spirituelles qui

ait jamais été ouïe, laquelle chantait ainsi :

Bénis Dieu , saintement poussée,

O mon âme, et vous mes esprits ;

Que je n'aie aucune pensée,

Ni force au -dedans ramassée,

Qui du Seigneur taise le prix .

Car c'est comme s'il eût dit : Je suis une

cigale mystique. Mon âme, mes esprits,

mes pensées et toutes les facultés qui sont

ramassées au-dedans de moi, sont comme

des orgues. Oh ! qu'à jamais tout cela bé

nisse le nom et fasse retentir les louanges

de mon Dieu !

Ma bouche à jamais sera pleine

Du bruit de sa gloire hautaine,

Et n'aura bien qu'à le chanter ;

Ła troupe , d'ennuis oppressée,

Humble de ceur et de pensée,

Prendra plaisir à m'écouter.

C'est cette divine passion qui fait tant

faire de prédications, qui a fait passer en

tre tant de hasards les Xavier, les Bersée,
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les Antoine, cette multitude de religieux

et autres ecclésiastiques de toutes sortes ,

dans les Indes, au Japon, afin de connaître,

reconnaître et adorer le nom sacré de Jésus

parmi ces grands peuples . C'est cette pas

sion sainte qui fait tant écrire de livres de

piété , tant fonder d'églises, d'autels, de

maisons pieuses, et, en somme, qui fait

veiller, travailler et mourir tant de servi

teurs de Dieu entre les flammes du zèle

qui les consume et les dévore .

Mais l'âme amoureuse voyant qu'elle ne

peut assouvir le désir qu'elle a de louer son

Bien-Aimé, tandis qu'elle vit entre les mi

sères de ce monde , et sachant que les

louanges qu'on rend au ciel à la divine

bonté se chantent d'un air incomparable

ment plus agréable : « Dieu ! dit-elle, que

les louanges répandues par ces bienheu

reux esprits devant le trône de mon Roi

céleste sont louables ! que leurs bénédic

tions sont dignes d’être bénies ! »

Le cœur donc, qui ne peut en ce monde

ni chanter ni ouïr les louanges divines à

son gré , entre en des désirs nonpareils
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d'être délivré des liens de cette vie pour

aller en l'autre , où on loue si parfaitement

le Bien -Aimé céleste ; et ces désirs, s'étant

ainsi emparés du cæur, se rendent quel

quefois si puissants et pressants dans la

poitrine des amants sacrés , que, bannis

sant tous autres désirs, ils mettent en dé

goût toutes choses terrestres, et rendent

l'âme toute languissante et malade d'amour;

et même cette passion passe quelquefois si

avant, que, si Dieu le permet, on en meurt.

Ainsi ce glorieux et séraphique amant

saint François ayant été longuement tra

vaillé de cette forte affection de louer Dieu ;

enfin, en ses dernières années, après qu'il

eut eu assurance, par une très- spéciale ré

vélation, de son salut éternel , il ne pou

vait plus contenir sa joie, il allait de jour

en jour en se consumant, comme si sa vie

et son âme se fussent évaporées, ainsi que

l'encens, sur le feu des ardents désirs qu'il

avait de voir son Maître pour le louer in

cessamment; en sorte que ces ardeurs pre

nant tous les jours de nouveaux accroisse

4
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ments, son âme sortit de son corps par un

élan qu'elle fit vers le ciel ; car la divine

Providence voulut qu'il mourût en pro

nonçant ces saintes paroles : « Hé! tirez

hors de cette prison mon âme, ô Seigneur,

afin que je bénisse votre nom ; les justes

m'attendent jusqu'à ce que vous me ren

diez la tranquillité désirée . )

Nous allons donc monter en ce saint

exercice de degré en degré par les créatu

res que nous invitons à louer Dieu, passant

des insensibles aux raisonnables et intel

lectuelles, et de l'Eglise militante en la

triomphante, en laquelle nous nous élevons

entre les anges et les saints, jusqu'à ce

qu'au -dessus de tous nous ayons rencon

tré la très-sainte Vierge , laquelle, d'un air

incomparable , loue et magnifie la Divi

nité plus hautement, plus saintement et

plus délicieusement que tout le reste des

créatures ensemble ne saurait jamais faire .

Mais ces louanges que cette Mère de la

belle dilection , avec toutes les créatures

ensemble, donne à la Divinité, quoique
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excellentes et admirables, sont néanmoins

si infiniment inférieures au mérite infini

de la bonté de Dieu, qu'elles n'ont aucune

proportion avec lui ; et partant quoiqu'elles,

contentent grandement la sacrée bienveil

lance que le cæur aimant a pour son Bien

Aimé, elles ne l'assouvissent cependant

pas.

Il passe donc plus avant, et invite le

Sauveur à louer et glorifier son Père éter

nel de toutes les bénédictions que son

amour filial lui peut fournir ; et alors l'es

prit arrive en un lieu de silence, car nous

ne savons plus faire autre chose que d'ad

mirer .

Oh ! quel cantique du Fils pour le Père !

« Oh ! que ce cher Bien -Aimé est beau entre

tous les enfants des hommes ! » Oh ! que sa

voix est douce, comme procédante des

« lèvres sur lesquelles la plénitude de la

grâce est répandue ! » Tous les autres sont

parfumés , mais lui , il est le parfum même;

les autres sont embaumés , mais lui, il est

le baume répandu . Le Père éternel reçoit

les louanges des autres comme senteurs de
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fleurs particulières, mais, au sentir des bé

nédictions que le Sauveur lui donne, il

s'écrie sans doute : « Oh ! voici l'odeur des

louanges de mon fils, comme l'odeur d'un

champ plein de fleurs que j'ai béni . »

Oui , toutes les bénédictions que l'Eglise

militante et triomphante donne à Dieu sont

bénédictions angéliques et humaines, car ,

quoiqu'elles s'adressent au Créateur, toute

fois elles procèdent de la créature ; mais

celles du Fils sont divines, car elles ne re

gardent pas seulement Dieu, comme les

autres , mais elles proviennent de Dieu ,

car le Rédempteur est vrai Dieu . Elles

sont divines non -seulement quant à leur

tin , mais quant à leur origine : divines,

parce qu'elles tendent à Dieu ; divines,

parce qu'elles procèdent de Dieu . Dieu

provoque l'âme et donne la gràce requise

pour la production des autres louanges ;

mais celles du Rédempteur, lui qui est

Dieu les produit lui-même : c'est pourquoi

elles sont infinies .

La louange qui part du Sauveur, en tant

10
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qu'il est homme, n'étant pas en tout point

infinie, elle ne peut correspondre de toutes

parts à la grandeur infinie de la Divinité,

à laquelle elle est destinée.

C'est pourquoi, après le premier ravisse

ment d'admiration qui nous saisit quand

nous avons rencontré une louange si glo

rieuse comme est celle que le Sauveur

donne à son Père, nous ne laissons pas de

reconnaître que la Divinité est encore infi

niment plus louable qu'elle ne peut être

louée, ni par toutes les créatures, ni par

l'humanité même du Fils éternel .

Alors nous nous écrions : « Gloire soit

au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit ! »

Et, afin qu'on sache que ce n'est pas la

gloire des louanges créées que nous souhai

tons à Dieu par cet élan, mais la gloire

essentielle et éternelle qu'il a en lui-même,

par lui-même, de lui-même, et qui est lui

même, nous ajoutons : « Ainsi qu'il l'avait

au commencement, et maintenant, et tou

jours, et dans les siècles des siècles . Amen .))

Comme si nous disions par souhait : « Qu'à
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jamais Dieu soit glorifié de la gloire qu'il

avait avant toute créature, en son infinie

éternité et éternelle infinité . »

O Dieu ! quelle complaisance, quelle joie

à l'âme qui aime de voir son désir assouvi,

puisque son Bien -Aimé se loue, bénit et

magnifie infiniment soi -même !

Mais en cette complaisance naît derechef

un nouveau désir de louer ; car le cour

voudrait louer cette si digne louange que

Dieu se donne à soi-même, l'en remerciant

profondément, et rappelant de nouveau

toutes choses à son secours pour venir avec

lui y glorifier la gloire de Dieu, bénir sa

bénédiction infinie , et louer sa louange,

éternelle ; de sorte que, par ce retour et ré

pétition de louange sur louange, il s'engage

avec la complaisance et la bienveillance en

un très -heureux labyrinthe d'amour, tout

abîmé en cette immense douceur, louant

souverainement la Divinité de ne pouvoir

être louée que par elle -même. Et, bien

qu'au commencement l'âme amoureuse eût

en quelque sorte le désir de pouvoir assez
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louer son Dieu, néanmoins, revenant à soi,

elle proteste qu'elle ne voudrait pas le pou

voir assez louer, mais demeure en une

très-humble complaisance de voir que la

divine bonté est si infiniment louable

qu'elle ne peut être suffisamment louée que

par sa propre infinité.

En cet endroit, le cæur ravi en admira.

tion chante le cantique du silence sacré,

disant :

a C'est en Sion , ô Dieu , que vous êtes

loué dignement. »

Maison où l'on chante sans cesse

A la gloire d'un Dieu qu'on aime avec tendresse,

Séjour de l'innocence et des plaisirs constants ,

En toi seule , au milieu des chants de l'allégresse ,

On trouve des heureux autant
que d'habitants .

(Psal. LxxxII, 5.)
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VIII

Les blessures de l'amour sacré.

Dans la pratique de l'amour sacré, Dieu

lui -même fait quelquefois une blessure en

l'âme qu'il veut grandement perfectionner;

il lui donne des sentiments admirables et

des attraits nonpareils pour la souveraine

bonté, comme la pressant et sollicitant de

l'aimer ; etlors elle s'élance de force, comme

pour voler plus haut vers son divin objet;

mais demeurant court , parce qu'elle ne

peut pas tant aimer comme elle le désire , ô

Dieu ! elle sent une douleur qui n'a pas

d'égale . En même temps qu'elle est attirée

puissamment à voler vers son cher bien

aimé, elle est aussi retenue puissamment

et ne peut voler, comme attachée aux basses
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misères de cette vie mortelle et de sa pro

pre impuissance ; « elle désire des ailes de

colombe pour voler en son repos, » et elle

n'en trouve point .

Ce cour amoureux de son Dieu, désirant

infiniment d'aimer, voit bien que néanmoins

il ne peut ni assez aimer, ni assez désirer.

Or, ce désir qui ne peut réussir est comme

un dard dans le flanc d'un esprit généreux ;

mais la douleur qu'on en reçoit ne laisse

pas d'être aimable, d'autant que quiconque

désire bien d'aimer aime aussi bien à dési

rer, et s'estimerait le plus misérable de l'u

nivers s'il ne désirait continuellement d'ai

mer ce quiest si souverainement aimable ;

désirant d'aimer , il reçoit de la douleur,

mais , aimant à désirer , il recoit de la dou

ceur .

Il y a encore d'autres blessures de l'a

mour sacré . N'est -il pas vrai que jamais

nous ne blessons un caur de la blessure

d'amour, que nous ne soyons aussitôt bles

sés nous -mêmes ? Quand donc l'âme voit
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son Dieu blessé d'amour pour elle, elle en

reçoit soudain une réciproque blessure :

« Tu as blessé mon cæur, » dit le céleste

Epoux à sa Sulamite, et la Sulamite s'é

crie : « Dites à mon bien-aimé que je suis

blessée d'amour. » Les abeilles ne blessent

jamais qu'elles ne demeurent blessées à

mort. Voyant aussi le Sauveur de nos âmes

blessé d'amour pour nous jusqu'à la mort ,

et à la mort de la croix, comment pour

rions-nous n'être pas blessés pour lui , mais

je dis blessés d'une plaie d'autant plus dou

loureusement amoureuse que la sienne a

été amoureusement douloureuse , et que

jamais nous ne le pourrons tant aimer que

son amour et sa mort le requièrent ?

C'est encore une blessure d'amour, quand

l'âme sent bien qu'elle aime Dieu, et que

néanmoins Dieu la traite comme s'il ne sa

vait pas être aimé , ou comme s'il était en

défiance de son amour ; car alors l'âme re

çoit des extrêmes angoisses, lui étant in

supportable de voir et sentir le seul sem

blant que Dieu fait de se défier d'elle .
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Le pauvre saint Pierre avait et sentait

son cæur tout rempli d'amour pour son

Maître, et Notre-Seigneur dissimulant de le

savoir : « Pierre, dit-il , m'aimes -tu plus

que ceux- ci ? - Hé ! répond cet apôtre,

vous savez que je vous aime.- Mais,Pierre,

m'aimes-tu ? réplique le Sauveur. - Mon

Maître, dit l'apôtre, je vous aime ; certes,

vous le savez . » Et ce doux Maître, pour

l'éprouver et comme se défiantd'être aimé :

« Pierre, dit-il , m'aimes - tu ? » Ah ! Sei

gneur, vous blessez ce pauvre cæur, qui,

grandement affligé, s'écrie amoureusement,

mais douloureusement : « Mon Maître,vous

savez toutes choses ; vous savez fort bien

que je vous aime . »

Il était bien assuré que Notre-Seigneur,

sachant tout, ne pouvait pas ignorer com

bien il était aimé de lui ; mais, parce que

la répétition de cette demande : « M’aimes

tu ? » a l'apparence de quelque défiance , le

pauvre saint Pierre s'en attriste grande

ment. Hélas! cette pauvre âme, qui sent bien

qu'elle est résolue de plutôt mourir que
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d'offenser son Dieu, mais ne sent pas néan

moins un seul brin de ferveur, mais, au

contraire, une froideur extrême qui la tient

tout engourdie et si faible qu'elle tombe à

chaque pas en des imperfections fort sen

sibles ; cette âme, dis-je, est toute blessée,

car son amour est grandement douloureux,

de voir que Dieu fait semblant de ne voir

pas combien elle l'aime, la laissant comme

une créature qui ne lui appartient pas ; et

il lui est avis que, parmi ses défauts, ses

distractions et froideurs, Notre-Seigneur

décoche contre elle cé reproche : Comment

peux-tu dire que tu m'aimes, puisque ton

âme n'est pas avec moi ? Ce qui lui est un

dard de douleur au travers de son cour,

mais un dard de douleur qui procède d'a

mour ; car si elle n'aimait pas, elle ne se

rait pas affligée de l'appréhension qu'elle a

de ne pas aimer.

Si les douceurs divines étaient séparables

de l'amour de Dieu, les âmes intéressées

s'accommoderaient des douceurs et laisse

raient volontiers l'amour. Cette séparation
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ne pouvant se faire, elles cherchent l'a

mour pour la douceur, et, dès que la dou

ceur manque, elles comptent pour peu

l'amour .

Tandis que je vous loue en votre pré

sence, ô mon Dieu, et que vos yeux atta

chés sur votre serviteur lui disent que vous

agréez le cantique de son amour, quelle

consolation pour moi ! Mais lorsque vous

me dérobez la douceur de vos regards, et

que je n'ai aucun témoignage de la com

plaisance que vous prenez en mon amour,

ô mon Dieu, que devient alors mon âme,

et quelle est sa pensée ? Elle ne cesse pour

tant pas de vous être fidèle ; elle continue

à chanter le cantique de dilection , et ce

n'est pas pour le plaisir qu'elle y trouve,

elle n'en a aucun : il n'y a plus que l'a

mour tout pur de votre volonté qui la sou

tienne.

Quelquefois cette blessure d'amour se

fait par le seul souvenir que nous avons

d'avoir été jadis sans aimer Dicu . « Oh !
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que tard je vous ai aimée, beauté antique

et nouvelle ! » disait ce saint qui avait été

trente ans hérétique . La vie passée est

en horreur à la vie présente de celui qui a

passé sa vie sans aimer la souveraine bonté .

L'amour même nous blesse quelquefois

par la seule considération de la multitude

de ceux qui méprisent l'amour de Dieu ;

de sorte que nous påmons de détresse pour

ce sujet, comme faisait celui qui disait :

« Mon zèle, ô Seigneur, m'a fait sécher de

douleur, parce que mes ennemis n'ont pas

gardé ta loi . » Et le grand saint François,

pensant ne point être entendu , pleurait un

jour, sanglotait et se lamentait si fort ,

qu’un bon personnage l'entendant , accou

rut comme au secours de quelqu'un qu'on

voulait égorger , et le voyant tout seul , il

lui demanda : « Pourquoi cries-tu ainsi ,

pauvre homme ? -- Hélas ! dit-il , je pleure ,

parce que Notre-Seigneur a tant souffert

pour l'amour de nous, et que personne n'y

pense ! » Et ces paroles dites, il recom

mença ses larmes, et ce bon personnage s ?

mit aussi à gémir et pleurer avec lui,
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Enfin, outre ces blessures d'amour, il y

a la langueur amoureuse du cæur blessé

de dilection .

Oui, certes, quand ces blessures et plaies

sont fréquentes et fortes, elles nous mettent

en langueur, et nous donnent la bien ai

mable maladie de l'amour . Qui pourrait

jamais décrire les langueurs amoureuses

des saintes Catherine de Sienne et de Gênes,

ou de sainte Angèle de Foligno, ou de

sainte Christine , ou de la bienheureuse

mère Thérèse, ou de saint Bernard, ou de

saint François ? Et, quant à ce dernier, sa

vie ne fut autre chose que larmes, soupirs,

plaintes, langueurs, défaillances amoureu

ses; tellement que les tourments intérieurs

de ce grand amant, saint François, passe

rent, comme l'on sait, jusqu'à l'extérieur,

et blessèrent le corps du même dard de

douleur duquel son cœur avait été blessé .

Et afin que l'on vît que ses plaies étaient

plaies du ciel , elles furent faites, non avec

le fer, mais avec des rayons de lumière . O

vrai Dieu , que de douleurs amoureuses , et
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que d’amours douloureuses ! car non-seu

lement alors, mais tout le reste de sa vie ,

ce pauvre saint alla toujours traînant et

languissant, comme bien malade d'amour.

En somme, comment pensez-vous qu'une

âme qui a une fois un peu , à souhait, goûté

les divines consolations, puisse vivre en ce

monde mêlé de tant de misères, sans dou

leur et langueur presque perpétuelles ?

On a souvent entendu ce grand homme

de Dieu, François - Xavier, lançant sa voix

au ciel, lorsqu'il croyait être bien solitaire,

en cette sorte : « Hé ! mon Seigneur, non,

de grâce , ne m'accablez pas d'une si grande

influence de consolations, ou si, par votre

infinie bonté, il vous plaît me faire ainsi

abonder en délices, tirez-moi donc en pa

radis ; car qui a une fois bien goûté en

l'intérieur votre douceur, il ne vit plus

qu'en amertume, tandis qu'il ne jouit pas

de vous . » Quand donc Dieu a donné un

peu largement de ses divines douceurs à

une âme et qu'il les lui ote, il la blesse par

cette privation , et elle demeure languis
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:sante , soupirant avec David : « Quand vien

drai-je et quand paraîtrai-je devant la face

de mon Dieu ? » et avec le grand Apôtre :

« Misérable que je suis ! qui me délivrera de

ce corps de mort ? »

O mon doux Jésus, hél tirez -moi tou

jours plus avant dans votre cour , afin que

votre amour m'absorbe et que je sois tout

abîmé dans votre infinie douceur.

O Jésus, qui me donnera la grâce de

n'être qu'un même esprit avec vous ? La

multiplicité des créatures ne fait quem'em

barrasser, ô mon Dieu ; j'y renonce de bon

ceur pour me réduire à l'unité en m'atta

chant à vous seul. O Dieu, vous me suffi

sez seul; en vous seul je trouve tout ce

qui est nécessaire à mon âme . O le vérita

ble ami de mon cour, exaucez l’unique

désir de mon âme, qui languit dans l'espé

rance d'être unie à vous qui êtes la bonté

unique .

Vous êtes tout à moi, Seigneur ; quand

pourrai -je dire que je suis tout à vous ?
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L'aimant attire le fer et l’unit à soi étroi

tement : vous avez, ô Jésus mon Sauveur,

des attraits bien plus puissants pour attirer

les cours ; enlevez le mien dans votre sein

paternel ; attachez-moi à vous, et serrez si

bien les næuds, que rien ne puisse les

rompre .

Hé ! mon Dieu, pourquoi ne suis -je pas

en vous, puisque c'est pour vous que je

suis fait ? Cette petite portion de substance

spirituelle que j'ai reçue de vous cherche

à aller se perdre dans sa source, qui est

l'abîme de votre bonté . Puisque vous m'ai

mez, Seigneur, et que je ne vous résiste

point, que ne ravissez-vous mon cæur pour

l'unir au vôtre ?

Dans le sein où je fus congu ,

Vos mains formerent ma substance ;

Et du sein de ma mère entre vos bras reçu,

Vous prites soin de mon enfance .

Objet de votre amour à tout âge, en tout lieu ,

A combien de titres , grand Dieu,

Ne suis- je pas l'enfant de votre providence ?

(Psal. xxi, 10. )
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IX

De la vie d'amour. Admirable

exhortation de saint Paul pour

nous porter à cette vie (1 ) .

Saint Paul fait le plus fort, le plus pres

sant et le plus admirable argument qui

( 1 ) Considérons la manière d'aimer Dieu

de l'apôtre saint Paul ; il fut dans son apos

tolat très-versé dans la doctrine de notre

Maître. Que fait-il, que prêche -t - il, quand

il veut faire voir au monde qu'il n'avait pas

d'autre amour qu’un amour crucifié ? Vivo

ego , dit-il , jam non ego , vivit vero in me

Christus. ( Gal . 11 ) . « Je vis, non plus moi,

mais c'est Jésus -Christ.crucifié qui vit en

moi ; » comme s'il voulait dire : Ce n'est

plus pour moi ni pour mon amour-propre

que je vis , je ne vis qu'en travaux, qu'en

douleurs, je ne vis que pour Jésus , que

pour le divin amour, que pour l'amour cru

cifié . En voici la raison : Je me suis attaché

par aſſection à la croix avec le Seigneur.

Confixus sum cruci .
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fùt jamais, ce me semble, pour nous por

ter tous à l'extase et ravissement de la vie

qu'on trouve dans l’union avec Dieu , ce

qui n'est autre chose que la vie d'amour.

Ecoutez, je vous prie , soyez attentif , et

pesez la force et la vertu des ardentes et

célestes paroles de cet apôtre, tout ravi et

transporté de l'amour de son Maître. Par

lant donc de soi-même, et il en faut autant

dire d'un chacun de nous : « La charité

de Jésus-Christ, dit-il, nous presse . » Oui ,

rien ne presse tant le cour de l'homme

que l'amour. Si un homme sait être aimé

de qui que ce soit, il est pressé d'aimer

réciproquement ; mais si c'est un homme

vulgaire qui est aimé d'un grand seigneur,

certes, il est bien plus pressé ; mais si c'est

d'un grand monarque , combien l'est- il

davantage ? Et maintenant, je vous prie ,

sachant que Jésus-Christ, vrai Dieu éter

nel, tout-puissant, nous a aimés jusqu'à

vouloir souffrir pour nous la mort de la

croix, n'est -ce pas avoir nos ceurs sous

le pressoir, et les sentir presser de force ,

11
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et en exprimer de l'amour par une violence

et contrainte qui est d'autant plus violente

qu'elle est tout aimable et amiable? Mais

comment est-ce que ce divin Epoux nous

presse ? « La charité de Jésus-Christ nous

presse, dit son grand Apôtre, estimant

ceci . » Qu'est- ce à dire, « estimant ceci ? »

C'est - à -dire que la charité du Sauveur nous

presse , lors principalement que nous es

timons, considérons, pesons, méditons et

sommes attentifs à cette résolution de la

foi. Mais quelle résolution ? Voyez, je vous

prie, comme il va gravement enfonçant et

poussant sa conconception dans nos cœurs :

« Estimant ceci, » dit-il, et quoi ? « que si

un est mort pour tous, donc tous sont

morts, et Jésus-Christ est mort pour tous . :)

Il est vrai, certes, si un Jésus- Christ est

mort pour tous, donc tous sont morts en

la personne de cet unique Sauveur qui est

mort pour eux, et sa mort leur doit être

imputée, puisqu'elle a été endurée pour

eux en leur considération .

Mais que s'ensuit -il de cela ? Il me sem
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ble que j'entends cette bouche apostolique,

comme un tonnerre, qui crie aux oreilles

de nos cæurs : ll s'ensuit donc, ô chétiens,

ce que Jésus-Christ, a désiré de nous en

mourant pour nous . Mais qu'est-ce qu'il

a désiré de nous , sinon que nous nous con

formassions à lui, « afin , dit l'Apôtre, que

ceux qui vivent ne vivent plus désormais

à eux-mêmes, mais à celui qui est mort et

ressuscité pour eux ? » Vrai Dieu ! que

cette conséquence est forte en matière d'a

mour ! Jésus -Christ est mort pour nous,

il nous a donné la vie par sa mort, nous

ne vivons que parce qu'il est mort, il est

mort pour nous, à nous et en nous . Notre

vie n'est donc plus nôtre, mais à celui qui

nous l'a acquise par sa mort ; nous ne de

vons donc plus vivre à nous, mais à lui ;

non en nous, mais en lui ; non pour nous,

mais pour lui .

Une jeune fille de l'île de Sestos avait

nourri un petit aigle avec le soin que les

enfant sont accoutumé d'employer en telles
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occụpations. L'aigle, devenu grand, com

mença petit à petit à voler et chasser aux

oiseaux selon son instinct naturel ; puis,

s'étant rendu plus fort, il se rua sur les bêtes

sauvages, sans jamais manquer d'apporter

toujours fidèlement sa proie à sa chère

maîtresse, comme en reconnaissance de la

nourriture qu'il avait reçue d'elle . Or, il

arriva que cette jeune demoiselle mourut

un jour, tandis que le pauvre aigle était au

pourchas , et son corps, selon la coutume

de ce pays-là, fut mis sur un bûcher en

public pour être brûlé ; mais, ainsi que la

flamme de feu commençait à le saisir, l’aigle

survint à grands traits d'ailes, et, voyant

cet inopiné et triste spectacle, outré de

douleur, il lâcha ses serres, et, abandonnant

sa proie, se vint jeter sur sa pauvre chère

maîtresse , et, la couvrant de ses ailes,

comme pour la défendre du feu ou pour

t'embrasser de pitié, il demeura ferme et

immobile , mourant et brûlant courageuse

ment avec elle, l'ardeur de son affection

ne pouvant céder la place aux flammes et

>
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ardeurs du feu , pour ainsi se rendre victime

ou holocauste de son brave et prodigieux

amour, comme sa maîtresse l'élait de la

mort et des flammes.

Ah ! quel essor nous fait prendre cet

aigle ! Le Sauveur nous a nourris dès notre

tendre jeunesse ; il nous a formés et reçus

comme une aimable nourrice entre les bras

de sa divine providence dès l'instant de

notre conception ; il nous a rendus siens

par le baptême, et nous a nourris tendre.

ment, selon le cæur et selon le corps, par

un amour incompréhensible, et pour nous

acquérir la vie, il a supporté la mort et nous

a repus de sa propre chair et de son propre

sang . Hé ! que reste-t-il donc, quelle con

clusion avons-nous à prendre, sinon « que

ceux qui vivent ne vivent plus à eux -mêmes,

mais à celui qui estmortpour eux ? » c'est

à-dire que nous consacrions au divin amour

de la mort du Sauveur tous les moments

de notre vie, rapportant à sa gloire toutes

nos proies, toutes nos conquêtes, toutes nos

@uvres, toutes nos actions, toutes nos pen
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sées et toutes nos affections ? Voyez-le, ce

divin Rédempteur, étendu sur la croix

comme sur son bûcher d'honneur où il

meurt d'amourpour nous, mais d'un amour

plus douloureux que la mortmême, ou d'une

mort plus amoureuse que l'amour même.

Hé ! que ne nous jetons-nous en esprit

sur lui pour mourir sur la croix avec lui,

qui, pour l'amour de nous, a bien voulu

mourir ? Je le tiendrai , devrions-nous dire

si nous avions la générosité de l'aigle, et

ne le quitterai jamais ; je mourrai avec

lui et brûlerai dans les flammes de son

amour ; un même feu consumera ce divin

Créateur et sa chétive créature . Mon Jésus

« « est tout mien, et je suis toute sienne; »

je vivrai et je mourrai sur sa poitrire ; « ni

la mort ni la vie ne me séparera jamais de

lui. » Ainsi donc se pratique la vie du vrai

amour , quand nous ne vivons plus selon

les raisons et les inclinations humaines,

mais au-dessus, selon les inspirations et

instincts du divin Sauveur de nos âmes .

Hé ! mon Dieu, qu’ont tant à craindre les



DE S. FRANÇOIS DE SALES . 167

enfants d'un Père céleste qui aime autant

que vous aimez ? Ne sommes -nous pas plus

en sûreté sous votre protection que les

petits poussins sous les ailes de leur mère ?

Je ferai ce qu'il convient pour éviter le

mal dont je suis menacé; mais après tout,

Seigneur, je suis à vous , vous me défen

drez comme un bien qui vous appartient,

et, quoi qu'il arrive, je l'accepterai, et je

l'accepte par avance comme venant de vo

tre volonté .

Dieu des combats, ah ! que de charmes

Tes tabernacles ont pour moi !

Combien dans mon exil me coûtent- ils de larmes ,

Tandis que jour et nuit je soupire après toi !

A tes attraits lorsque je pense,

Mon cæur se dilate et s'élance,

Ma chair tressaille à cet instant,

It par mille transports cherche le Dieu vivant.

( Psal. LXXXIII, 1.)

Oui, mon Dieu, je le veux , puisque tel

et votre bon plaisir ; il vous a plu d'en

odonner ainsi, et il me plaît à moi que

vus en ayez ainsi ordonné ; car je veux être

aloureusement esclave de votre sainte vo

loté .
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X

L'amour s'allume dans l'oraison .

Notre-Seigneur lui-même fait ce com

mandement à Josué : « Tu méditeras le

livre de la loi jour et nuit, afin que tu gar

des et fasses ce qui est écrit . » Ce qui en

l'un des passages est exprimé par le mot

de méditer est déclaré en l'autre par celu

de repenser ; et , pour montrer que la pen

sée réitérée et la méditation tendent à nou

émouvoir aux affections, résolutions et at

tions, il est dit en l'un et l'autre passage

qu'il faut repenser et méditer en la li

pour l'observer et pratiquer. En ce serp,

l'Apôtre nous exhorte en cette sorte : « H

pensez à celui qui a reçu une telle conta
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diction des pécheurs, afin que vous ne vous

lassiez pas, manquant de courage. » Quand

il dit : repensez, c'est comme s'il disait :

méditez ; mais pourquoi veut-il que nous

méditions la sainte Passion ? Non, certes,

afin que nous devenions savants , mais

afin que nous devenions patients et cou

rageux au chemin du ciel . Oh ! comme j'ai

chéri votre loi, mon Seigneur ! dit David :

c'est tout le jour ma méditation . » Il mé

dite la loi , parce qu'il la chérit, et il la

chérit, parce qu'il la médite .

L'avette va voletant çà et là , au prin

temps, sur les fleurs , non à l'aventure ,

mais à dessein, non pour se récréer seule

ment à voir la belle variété du paysage,

mais pour chercher le miel, lequel ayant

trouvé, elle suce et s'en charge , puis, le

portant en sa ruche, elle l'accommode artis

tement en séparant la cire, dont elle fait le

bornal, dans lequel est réservé le miel pour

l'hiver suivant. Or, telle est l'âme dévote

en la méditation ; elle va de mystère en

mystère, non point à la volée , ni pour se

>
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une

consoler seulement à voir l'admirable

beauté de ces divins objets, mais distincte

ment et à dessein, pour trouver des motifs

d'amour ou de quelque céleste affection ,

et les ayant trouvés, elle les tire à soi, elle

les savoure , elle s'en charge , et les ayant

réduits et colloqués dans son cæur , elle

met à part ce qu'elle voit plus propre à son

avancement, faisant enfin des résolutions

convenables pour le temps de la tenta

ion .

Ainsi la céleste épouse , comme

abeille mystique, va voletant, au Cantique

des cantiques, tantôt sur les yeux, tantôt

sur les lèvres, sur les joues, sur la cheve

lure de son Bien -Aimé, pour en tirer la

suavité de mille passions amoureuses, re

marquant par le menu tout ce qu'elle trouve

de rare pour cela ; de sorte que , tout ar

dente de sa sacrée dilection, elle parle avec

lui , elle l'interroge, elle l'écoute, elle sou

pire, elle aspire, elle l'admire, comme lui,

de son côté , la comble de contentement,

l'inspirant, lui touchant et ouvrant le cour ,
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puis répandant en lui des clartés, des lu

mières, des douceurs sans fin , mais d'une

façon si secrète, que l'on peut bien parler

de cette sainte conversation de l'âme avec

Dieu comme le texte sacré dit de celle de

Dieu avec Moïse, que « Moïse étant seul

sur la montagne, il parlait à Dieu, et Dieu

lui répondait. »
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XI

De la contemplation .

La contemplation n'est autre chose qu'une

amoureuse, simple et permanente attention

de l'esprit aux choses divines .

Le désir d'obtenir l'amour divin nous

fait méditer , mais l'amour obtenu nous

fait contempler. Ainsi nous commençons

quelquefois à manger pour exciter notre

appétit ; mais l'appétit étant réveillé, nous

continuons à manger pour contenter l'ap

pétit . De même nous considérons au com

mencement la bonté de Dieu pour exciter

notre volonté à l'aimer ; mais l'amour étant

formé dans nos cæurs, nous considérons

cette même bonté pour contenter notre
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amour, qui ne se peut rassasier de toujours

voir ce qu'il aime . Et, en somme, la mé

ditation est la mère de l'amour , mais la

contemplation est sa fille . C'est pourquoi

j'ai dit que la contemplation était une at

tention amoureuse, car on appelle les en

fants du nom de leurs pères, et non pas les

pères du nom de leurs enfants.

La méditation considère par le menu, et

comme pièce à pièce , les objets qui sont

propres à nous émouvoir ; mais la contem

plation fait une vue toute simple et ramas

sée sur l'objet qu'elle aime, et la considé

ration ainsi unie fait aussi un mouvement

plus vif et plus fort.

Oh ! que bienheureux sont ceux qui ,

après avoir discouru sur la multitude des

motifs qu'ils ont d'aimer Dieu , réduisant

tous leurs regards en une seule vue et tou

tes leurs pensées en une seule conclusion,

arrêtent leur esprit en l'unité de la con

templation , à l'exemple de saint Augustin ou

de saint Bruno , prononçant secrètement

en leur âme , par une admiration perma
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Cnente, ces paroles amoureuses : « 0 bonté !

ô bonté ! ô bonté toujours ancienne et tou

jours nouvelle ! » et à l'exemple du grand

saint François qui , planté sur ses genoux

en oraison, passa toute la nuit en ces paro

les : « 0 Dieu, vous êtes mon Dieu etmon

tout , » les répétant continuellement , au

récit du bienheureux Bernard de Quinte

val, qui l'avait ouï de ses oreilles .

Or, la simple vue de la contemplation se

fait en l'une de ces trois façons : quelque

fois nous regardons seulement à quelqu'une

des perfections de Dieu, comme, par exem

ple, à son infinie bonté, sans penser à ses

autres attributs ou vertus ; quelquefois

aussi nous sommes attentifs à regarder en

Dieu plusieurs de ses infinies perfections,

mais d'une vue simple et sans distinction ;

et enfin nous regardons d'autres fois, non

plusieurs ni une seule des perfections di

vines , mais seulement quelque action ou

quelque æuvre divine à laquelle nous som

mes attentifs, comme, par exemple, à l'acte

de la miséricorde , par lequel Dieu par

>
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donne les péchés, à l'acte de la création ,

ou de la résurrection de Lazare, ou de la

conversion de saint Paul ; et alors l'âme fait

une certaine saillie d'amour , non -seule

ment sur l'action qu'elle considère , mais

sur celui duquel elle procède .

Mais en quelle des trois façons que l'on

procède, la contemplation a toujours cette

excellence qu'elle se fait avec plaisir, d'au

tant qu'elle présuppose que l'on a trouvé

Dieu et son saint amour, qu'on en jouit,

et qu'on s'y délecte en disant : J'ai trouvé

celui que mon âme chérit, je l'ai trouvé et

ne le quitterai point. » En quoi elle diffère

d'avec la méditation , qui se fait presque

toujours avec peine, travail et discours,

notre esprit allant par elle de considéra

tion en considération, cherchant en divers

endroits, ou le Bien -Aimé de son amour,

ou l'amour de son Bien - Aimé.
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XII

Du recueillement et du repos de

l'âme dans l'oraison .

Rien n'est şi naturel au bien que
d'unir

et d'attirer à soi les choses qui le peuvent

sentir, comme font nos âmes , lesquelles

tirent toujours et se rendent à leur trésor,

c'est - à -dire à ce qu'elles aiment. Il arrive

donc quelquefois que Notre-Seigneurrépand

imperceptiblement au fond du cæur une

certaine douce suavité qui témoigne sa

présence , et alors les puissances et même les

sens extérieurs de l'âme, par un secret con

sentement, se retournent du côté de cette

intime partie, où est le très-aimable et très

cher Epoux.

Or, ce doux recueillement de notre âme

en soi-même ne se fait pas seulement par
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le sentiment de la présence divine au milieu

de notre ceur, mais en quelque manière que

ce soit que nous nous mettions en cette

sacrée présence. Il arrive quelquefois que

toutes nos puissances intérieures se resser

rent et se ramassent en elles-mêmes par

l'extrême révérence et douce crainte qui

nous saisit, en considération de la souve

raine majesté de celui qui nous est présent

et nous regarde . Ainsi, pour distraits que

nous soyons, si le Pape ou quelque grand

prince paraît, nous revenons à nous-mêmes

et retournons nos pensées sur nous pour

nous tenir en contenance et respect . C'en

est de même en cette sorte de recueillement,

car à la seule présence de Dieu , au seul

sentiment que nous avons qu'il nous re

garde, ou du ciel, ou de quelque autre lieu ,

hors de nous, bien que pour lors nous ne

pensions pas à l'autre sorte de présence

par laquelle il est en nous, nos facultés et

puissances se ramassent et s'assemblent

en nous -mêmes pour la révérence de sa

divine majesté , que l'amour nous fait

12
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craindre d'une crainte d'honneur et de

respect.

L'âme étant donc ainsi recueillie dans

elle -même en Dieu ou devant Dieu , se rend

parfois si doucement attentive à la bonté

de son Bien-Aimé, qu'il lui semble que son

attention ne soit presque pas attention ,

tant elle est simplement et délicatement

exercée ; comme il arrive en certains fleu

ves qui coulent si doucement et également,

qu'il semble à ceux qui les regardent ou

naviguent sur eux ne voir ni sentir aucun

mouvement, parce qu'on ne les voit nulle

ment ondoyer ni flotter. Et c'est cet aimable

repos de l'âme que la bienheureuse vierge

Thérèse de Jésus appelle oraison de quié

lude , non guère différente de ce qu'elle

même nomme sommeil des puissances , si

toutefois je l'entends bien .

Quand donc vous serez en cette simple

et pure confiance filiale auprès de Notre

Seigneur , demeurez-y sans vous remuer

nullement pour faire des actes sensibles, ni

de l'entendement ni de la volonté ; car cet

9
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amour simple de confiance, et ce sommeil

amoureux de votre esprit entre les bras du

Sauveur, comprend par excellence tout ce

que vous allez chercher çà et là pour votre

goût : il est mieux de dormir sur cette sa

crée poitrine que de veiller ailleurs où que

ce soit .

Quant à sa pratique, n'avez - vous jamais

pris garde à l'ardeur avec laquelle les petits

enfants s'attachent quelquefois au sein de

leurs mères quand ils ont faim ? On les voit

faire effort et sucer le lait si avidement,

que même ils en donnent de la douleurà

leurs mères ; mais, après que la fraîcheur

du lait a un peu apaisé la chaleur appétis

sante de leur petite poitrine, et que les

agréables vapeurs qu'il envoie à leur cer

veau commencent à les endormir, vous les

verriez fermer tout bellement leurs petits

yeux et céder petit à petit au sommeil.

Cependant ils continuent de faire un lent

et presque insensible mouvement de lèvres

par lequel ils tirent toujours le lait qu'ils

avalent imperceptiblement, et cela, ils le
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font sans y penser, mais non pas certes sans

plaisir ; car si on les en empêche avant que

le profond sommeil les ait accablés, ils s'é

veillent et pleurent amèrement, témoignant,

par la douleur qu'ils ont en la privation ,

qu'ils avaient beaucoup de douceur en la

possession .

Or, il en est de même de l'âme qui est

en repos et quiétude devant Dieu, car elle

suce presque insensiblement la douceur de

cette présence, sans discourir, sans opérer

et sans faire chose quelconque par aucune

de ses facultés, sinon par la seule pointe

de la volonté, qu'elle remue doucement et

presque imperceptiblement, comme la bou

che par laquelle entre la délectation et l'as

souvissement insensible qu'elle prend à

jouir de la présence divine.

L'âme n'a aucun besoin en ce repos de la

mémoire, car elle a présent son époux ; elle;

n'a pas aussi besoin de l'imagination, car

qu'est -il besoin de se représenter en image,

soit extérieure, soit intérieure, celui de la

présence duquel on jouit ? de sorte qu'enfin
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c'est la seule volonté qui attire doucement,

et, comme en tétant tendrement le lait de

cette douce présence, tout le reste de l'âme

demeure en quiétude avec elle par la sua

vite du plaisir qu'elle prend .

Lorsque par votre aimable présence vous

jetez dans nos cæurs, ô mon Dieu, vos par

fums célestes, mille fois plus délicieux que

le vin et que le miel, toutes nos puissances

intérieures cessent d'agir pour entrer dans

un agréable repos , qui, en les rassasiant,

les fait jouir d'un si grand calme et d'un

contentement si parfait, qu'aucune d'elles

ne s'avise de se donner du mouvement .

La seule volonté, qui est comme l'odorat

spirituel, est doucement occupée à sentir,

sans s'en apercevoir, l'avantage inestimable

qui lui vient de la présence de son Dieu .
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XIII

Comment conserver la paix et le

calme dans l'oraison.

1

Il y a bien des esprits qui sont sujets à

se troubler en la sainte oraison, soit parce

qu'ils veulent sentir ou tout voir, s’in

quiétant de leur avancement, soit parce

qu'ils veulent regarder et savourer leur

contentement. Il y a bien de la différence

néanmoins entre s'occuper en Dieu, qui

nous donne du contentement, et s'amuser

au contentement que Dieu nous donne .

Or, l'âme à qui Dieu donne la sainte

quiétude amoureuse en l'oraison , se doit

abstenir, tant qu'elle peut, de se regarder

soi-même, ni son corps, lequel , pour être

gardé, ne doit point être curieusement re
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gardé; car qui l'affectionne trop le perd,

et la juste règle de le bien affectionner ,

c'est de ne point l'affecter . Et comme l'en

fant qui, pour voir où il a ses pieds, a ôté

sa tête du sein de sa mère, y retourne tout

incontinent parce qu'il est fort mignard,

ainsi faut-il que si nous nous apercevons

d'être distraits par la curiosité de savoir ce

que nous faisons en l'oraison, soudain nous

remettions notre cour en la douce et pai

sible attention de la présence de Dieu , de

laquelle nous étions divertis .

Néanmoins il ne faut pas croire qu'il y

ait aucun péril de perdre cette sacrée quié

tude par les actionsdu corps ou de l'esprit,

qui ne se font ni par légèreté, ni par indis

crétion ; car , comme dit la bienheureuse

Mère Thérèse, c'est une superstition d'être

si jaloux de ce repos, que de ne vouloir ni

tousser, ni cracher, ni respirer, de peur de

le perdre ; d'autant que Dieu, qui donne

cette paix, ne l’ôle pas pour tels mouve

ments nécessaires, ni pour les distractions

et divagations de l'esprit, quand elles sont

>
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involontaires; et la volonté étant une fois

amorcée à la présence divine, ne laisse pas

d'en savourer les douceurs, quoique l'en

tendement ou la mémoire se soient échap

pés et débandés après des pensées étran

gères et inutiles .

Suivant ce que nous disons, la sainte

quiétude a donc divers degrés. Oui , car

quelquefois l'entendement et la mémoire

conspirent avec la volonté ; quelquefois la

volonté est seule, et alors encore la sainte

quiétude est ou sensible ou imperceptible .

Quelquefois non - seulement l'âme s'aper

çoit de la présence de Dieu, mais elle l'é

coute parler par certaines clartés et per

suasions intérieures qui tiennent lieu de

paroles ; d'autres fois elle le sent parler et

lui parle réciproquement, ou bien il lui ar

rive de ne pouvoir parler, parce que l'aise

de l'ouïr , ou la révérence qu'elle lui porte ,

la tient en silence, ou parce qu'elle est en

sécheresse et telle qu'elle n'a de force que

pour ouïr et non pas pour parler.

Quelquefois enfin elle sait seulement
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qu'elle est en la présence de son Dieu au

quel il plaît qu'elle soit . Or, on se main

tient en la présence de Dieu, non -seule

ment en l'écoutant, ou en le regardant, ou

en lui parlant, mais aussi en attendant s'il

lui plaira de nous regarder , de nous parler

ou de nous faire parler à lui ou à quelqu'un

pour l'amour de lui ; ou en écoutant quel

qu'un qui parle pour lui, ou en faisant quel

que euvre, quelle qu'elle soit, pour son

honneur et service ; ou bien encore en ne

faisant rien de tout cela, mais demeurant

simplement où il lui plaît que nous soyons,

et parce qu'il lui plaît que nous y soyons .

Que si , à cette simple façon de demeurer

devant Dieu, il lui plaît d'ajouter quelque

petit sentiment que nous sommes tout siens

et qu'il est tout nôtre, ô Dieu ! que ce nous

est une grâce désirable et précieuse !

C'est donc la bonne façon de se tenir en

la présence de Dieu que d'être et vouloir

toujours et à jamais être en son bon plai

sir ; car ainsi, comme je pense, en toutes

occurrences, oui, même en dormant pro
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fondément, nous sommes encore plus pro

fondément en la très-sainte présence de

Dieu, oui, certes ; car si nous l'aimons, nous

nous endormons non -seulement à sa vue,

mais à son gré , et non-seulement par sa

volonte, mais selon sa volonté. Puis, à no

tre réveil, si nous y pensons bien, nous

trouvons que Dieu a toujours été présent,

et que nous ne nous sommes pas non plus

éloignés ni séparés de lui . Nous avons donc

été là, en la présence de son bon plaisir,

quoique sans le voir et sans nous en aper

cevoir ; de sorte que nous pourrions dire,

à l'imitation de Jacob : « Vraiment j'ai

dormi auprès de mon Dieu et entre les

bras de sa divine présence et providence,

et je n'en savais rien . »

La charité est un lien, et un lien de per

fection ; celui qui a plus de charité est plus

étroitement uni et lié à Dieu . Or, nous ne

parlons pas de cette union qui est perma

nente en nous, par manière d'habitude,

soit que nous dormions, soit que nous veil

lions; nous parlons de l'union qui se fait
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par l'action , et qui est un des exercices de

la charité et dilection .

Imaginez- vous donc que saint Paul, saint

Denis, saint Augustin, saint Bernard , saint

François, sainte Catherine de Gênes ou de

Sienne sont encore en ce monde, et qu'ils

dorment de lassitude après plusieurs tra

vaux pris pour l'amour de Dieu ; représen

tez - vous, d'autre part, quelque bonne âme,

mais non pas si sainte comme eux, qui

fut en l'oraison d’union à même temps .

Je vous demande qui est plus uni , plus

serré, plus attaché à Dieu, ou ces grands

saints qui dorment, ou cette âme qui prie.

Certes, ce sont ces admirables amants, car

ils ont plus de charité, et leurs affections,

quoique en certaine façon dormantes, sont

tellement engagées et prises à leur maître,

qu'elles en sont inséparables . Mais, me di

rez-vous, comment se peut- il faire qu'une

ànie qui est en l'oraison d’union , et même

jusqu'à l'extase, soit moins unie à Dieu

que ceux qui dorment, pour saints qu'ils

soient ? Voici ce que je vous dis : celle-là
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est plus avant en l'exercice d’union , et

ceux- ci sont plus avant en l’union ; ceux-ci

sont unis et ne s'unissent pas, puisqu'ils

dorment, et celle-là s'unit, étant en l'exer

cice et pratique actuelle de l'union.

Telle fut la quiétude de la très-sainte

Madeleine, quand, assise aux pieds de son

Maître , « elle écoutait sa sainte parole . »

Voyez-la , je vous prie : elle est assise en

une profonde tranquillité , elle ne dit mot,

elle ne pleure point, elle ne sanglote point,

elle ne soupire point, elle ne bouge point,

elle ne prie point . Marthe, tout empressée,

passe et repasse dans la sallette ; Marie n'y

pense point . Et que fait -elle donc ? Elle ne

fait rien, mais elle écoute . Et qu'est-ce à dire,

elle écoute ? C'est-à-dire, elle est là comme

un vaisseau d'honneur, disposée à recevoir

goutte à goutte « la myrrhe de suavité que

les lèvres de son Bien-Aimé distillaient »

dans son cæur . Et ce divin Époux, jaloux de

l'amoureux sommeil et repos de cette bien

aimée, tança Marthe qui la voulait éveiller :



DE S. FRANÇOIS DE SALES . 189

« Marthe , Marthe, tu es bien embesognée

et te troubles après plusieurs choses ; une

seule chose néanmoins est requise : Marie

a choisi la meilleure part , qui ne lui sera

point ötée . » Mais quelle fut la partie ou

portion de Marie ? De demeurer en paix ,

en repos , en quiétude auprès de son doux

Jésus.

>

Quand donc vous serez en cette simple

et pure confiance filiale auprès de Notre

Seigneur , demeurez-y , sans vous remuer

nullement pour faire des actes sensibles ,

ni de l'entendement, ni de la volonté ; car

cet amour simple de confiance , et cet en

dormissement amoureux de votre esprit

entre les bras du Sauveur , comprend par

excellence tout ce que vous allez cherchant

çà et là pour votre goût . Il est mieux de

dormir sur cette sacrée poitrine que de

veiller ailleurs où que ce soit .

En l'oraison, l'union se fait souvent par

manière de petits mais fréquents élance

ments et avancements de l'âme en Dieu .
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L'âme ayant longuement demeuré au sen

timent d'union par lequel elle savoure

doucement combien elle est heureuse d'ê

tre à Dieu, enfin, aspirant de plus en plus

à cette union par un serrement et élan

cordial : Oui, Seigneur, dira -t-elle, je suis

vôtre , toute , toute, toute sans exception ;

ou bien : Hé ! Seigneur , je le suis certes ,

et je le veux être toujours plus; ou bien

par manière de prière : 0 doux Jésus , ti

rez -moi toujours plus avant dans votre

cæur , afin que votre amour m'engloutisse

et que je sois tout abîmée en sa douceur.

D'autres fois l'union se fait non par des

élancements répétés , mais comme par un

continuel , insensible pressement et avan

cement du cour en la divine bonté .

Notre cour étant une fois joint à son

Dieu , s'il demeure en cette union et que

rien ne l'en divertisse , il va s'enfonçant

continuellement par un insensible pro

grès d'union , jusqu'à ce qu'il soit tout en

Dieu , à cause de l'inclination sacrée que le

saint amour lui donne de s'unir toujours
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davantage à la souveraine bonté ; car ,

comme le dit le grand apôtre de la France,

l'amour est une vertu unitive , c'est -à

dire qui nous porte à la parfaite union du

souverain bien . Et, puisque c'est une vé

rité indubitable que le divin amour , tan

dis que nous sommes en ce monde, est un

mouvement ou au moins une habitude ac

tive et tendante au mouvement , lors

même qu'il est parvenu à la simple union,

il ne laisse pas d'agir , quoique impercep

tiblement, pour l'accroître et perfectionner

de plus en plus . Ainsi , comme les arbres

qui aiment d'être transplantés, après qu'ils

le sont, étendent leurs racines dans le sein

de la terre, qui est leur élément et aliment,

nul ne s'apercevant de cela qu'après , le

caur humain , s'étant uni à la divine bonté

au moyen de l'oraison, s'étend en Dieu de

plus en plus par des progrès insensibles ,

il est vrai , mais bien réels .>

Cet exercice de l'union avec Dieu se

peut même pratiquer par de courts et pas
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>sagers , mais fréquents élans de notre

cœur en Dieu , par manière d'oraisons ja

culatoires faites à cette intention . Ah !

Jésus, qui me donnera la grâce que je sois

un seul esprit avec vous ? Enfin , Seigneur,

rejetant la multiplicité des créatures , je ne

veux que votre unité . O Dieu , vous êtes

le seul un et la seule unité nécessaire à

mon âme . Hélas ! cher ami de mon cour,

unissez ma pauvre unique âme à votre

très-unique bonté . Hé ! vous êtes tout

mien, quand serai-je tout vôtre ? L'aimant

tire le fer et le serre ; ô Seigneur Jésus ,

mon Epoux , soyez l’aimant qui tire mon

cæur , pressez et unissez à jamais mon es

prit sur votre paternelle poitrine . Hé !

puisque je suis fait pour vous , pourquoi

ne suis-je pas en vous ? Abîmez cette goutte

d'esprit que vous m'avez donnée dans la

mer de votre bonté, de laquelle elle pro

cède. Ah ! Seigneur , puisque votre cæur

m'aime , que ne me ravit-il à soi , puisque

je le veux bien ? « Tirez-moi , » et « je

courrai à la suite » de vos attraits , pour

>

>

}
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me jeter entre vos bras paternels et n'en

jamais sortir dans les siècles des siècles .

Amen .

Aspirez donc bien souvent en Dieu par

de courts mais ardents élancements de

votre cœur ; admirez sa beauté, invoquez

son aide , jetez-vous en esprit au pied de

la croix , adorez sa bonté , interrogez -le

souvent sur votre salut , donnez -lui mille

fois le jour votre âme , fixez vos yeux in

térieurs sur sa douceur ; tendez -lui la main

comme un petit enfant à son père , afin

qu'il vous conduise ; mettez-le sur votre

poitrine comme un bouquet délicieux ,

plantez -le en votre âme comme un éten

dard, et faites mille sortes de divers mou

vements de votre cæur pour vous donner

de l'amour de Dieu et vous exciter à une

passionnée et tendre dilection de ce divin
Épous.
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XIV

L'amour sacré rend les vertus excel

lemment plus agréables à Dieu

qu'elles ne le sont de leur propre

nature .

C'est une des propriétés de l'amitié

qu'elle rend aimable l’ami et tout ce qui

est en lui de bon et d'honnête . L'amitié

répand sa grâce et faveur sur toutes les

actions de celui que l'on aime, pour peu

qu'elles en soient susceptibles ; les ai

greurs des amis sont des douceurs, les

douceurs des ennemis sont des aigreurs .

Toutes les cuvres vertueuses d'un caur

ami de Dieu sont dédiées à Dieu . Car le

ceur qui s'est donné soi -même, comment

n'a-t-il pas donné tout ce qui dépend de

lui-même ? Qui donne l'arbre sans réserve
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ne donne - t - il pas aussi les feuilles, les

fleurs et les fruits ? « Le juste fleurira

comme la palme ; il croîtra comme le cèdre

du Liban . Plantés en la maison du Sei

gneur, ils fleuriront dans les parvis de la

maison de notre Dieu . » Puisque le juste

est plante en la maison de Dieu, ses feuilles,

ses fleurs et ses fruits y croissent, et sont

dédiés au service de sa majesté. Il est

« comme l'arbre planté près le courant des

eaux , qui porte son fruit en son temps ;

ses feuilles mêmes ne tombent point, tout

ce qu'il fait prospérera. » Non -seulement

les fruits de la charité et les fleurs des

@uvres qu'elle ordonne, mais les feuilles

mêmes des vertus morales et naturelles

tirent une spéciale prospérité de l'amour

du cæur qui les produit . Si vous entez un

rosier, et que dans la fente de la tige vous

mettiez un grain de musc, les roses qui en

proviendront seront toutes musquées . Fen

dez donc votre cœur par la sainte pénitence,

et mettez l'amour de Dieu.dans la fente ;

puis, entant sur lui telle vertu que vous
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voudrez, les euvres qui en proviendront

seront parfumées de sainteté, sans qu'il

soit besoin d'autre soin pour cela .

Toutes les vertus reçoivent un nouveau

lustre et une excellente dignité par la pré

sence de l'amour sacré ; mais la foi, l'es

pérance, la crainte de Dieu , la piété, la

pénitence et toutes les autres vertus, qui

d'elles-mêmes tendent particulièrement à

Dieu et à son honneur, ne reçoivent pas

seulement l'impression du divin amour,

par laquelle elles sont élevées à une grande

valeur, mais elles se penchent totalement

vers lui, s'associant avec lui, le suivant et

servant en toutes occasions . Car enfin la

parole sacrée attribue une certaine pro

priété et force de sauver, de sanctifier et

de glorifier à la foi, à l'espérance, à la piété ,

à la crainte de Dieu , à la pénitence , qui

témoigne bien que ce sont des vertus de

grand prix, et qu'étant pratiquées en un

cæur qui a l'amour de Dieu, elles se ren

dent excellemment plus fructueuses et plus
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saintes que les autres, lesquelles de leur

nature n'ont pas une si grande convenance

avec l'amour sacré . Et celui qui s'écrie :

« Si j'ai toute la foi, en sorte même que

je transporte les montagnes, et que je

n'aie point la charité, je ne suis rien, »

montre bien, certes , qu'avec la charité

cette foi lui profiterait grandement . La

charité donc est une vertu nonpareille ,

qui n'embellit pas seulement le cæur au

quel elle se trouve, mais bénit et sanctifie

ainsi toutes les vertus qu'elle rencontre en

lui par sa seule présence, les embaumant

et parfumant de son odeur céleste, par le

moyen de laquelle elles sont rendues de

grand prix devant Dieu ; ce qu'elle fait

néanmoins beaucoup plus excellemment

en la foi, en l'espérance et dans les autres

vertus qui d'elles- mêmes ont une nature

tendante à la piété.

C'est pourquoi, entre toutes les actions

vertueuses, nous devons soigneusement

pratiquer celles de la religion et révérence

envers les choses divines ; celles de la foi,
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de l'espérance et de la très-sainte crainte

de Dieu, parlant souvent des choses céles .

tes, pensant et aspirant à l'éternité , fré

quentant les églises et services sacrés, fai

sant des lectures dévotes, observant les

cérémonies de la religion chrétienne. Car

le saint amour se nourrit à souhait parmi

ces exercices, et répand sur eux plus abon

damment ses grâces et propriétés qu'il ne

fait sur les actions des vertus simplement

humaines, ainsi que le bel arc - en-ciel rend

odorantes toutes les plantes sur lesquelles

il tombe, mais plus que toutes incompara

blement celle de l'aspalathus.

O Jésus, je veux vous suivre , parce que

vous êtes le chemin qui me menez au vrai

amour de Dieu . Je veux croire en vous,

parce que vous êtes la vérité infaillible,

qui me révélez les secrets et les abîmes de

l'amour divin . Je veux vous aimer parce

que vous êtes la vie du saint amour .
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XV

Comment le divin amour sanctifie

encore plus excellemment les ver

tus, quand elles sont pratiquées

par son ordonnance et comman

dement.

Entre toutes les vertus, la gloire de no

tre salut et de notre victoire sur l'enfer est

déférée à l'amour divin, qui, comine prince

et général de toute l'armée des Vertus, fait

tous les exploits par lesquels nous obte

nons le triomphe . Car l'amour sacré a ses

actions propres, issues et procédées de lui

même, par lesquelles il fait des miracles

d'armes sur nos ennemis ; puis, outre cela,

il dispose, commande et ordonne les actions

des autres vertus, qui, pour cette cause,

sont nommées actes commandés ou ordon



200 LES PERLES

nés de l'amour. Que si enſin quelques vertus

font leur opération sans son commande

ment, pourvu qu'elles servent à son inten

tion, qui est l'honneur de Dieu, il ne laisse

pas de les avouer siennes . Or néanmoins,

quoiqu'en gros nous disions, après le divin

Apôtre, que « la charité souffre tout , elle

croit tout, elle espère tout, elle supporte

tout, » et, en somme, qu'elle fait tout, si

est-ce que nous ne laissons pas de distri

buer en particulier la louange du salut des

bienheureux aux autres vertus , selon

qu'elles ont excellé en un chacun ; car nous

disons que la foi a sauvé les uns, l'aumône

quelques autres, la tempérance , l'oraison,

l'humilité, l'espérance, la chasteté les au

tres , parce que les actions de ces vertus

ont paru avec lustre en ces saints. Mais

toujours réciproquement aussi, après qu'on

a élevé ces vertus particulières, il faut

rapporter lout leur honneurà l'amour sacré

qui à toutes donne la sainteté qu'elles ont.

Car que veut dire autre chose le glorieux

Apôtre, inculquant que « la charité est bé
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nigne, patiente, qu'elle croit tout, espère

tout, supporte tout, » sinon que la charité

ordonne et commande à la patience de

patienter, et à l'espérance d'espérer, et à la

foi de croire ? Il est vrai qu'avec cela il

signifie encore que l'amour est l'âme et la

vie de toutes les vertus, comme s'il voulait

dire que la patience n'est pas assez patiente,

ni la foi assez fidèle, ni l'espérance assez

confiante , ni la débonnaireté assez douce,

si l'amour ne les anime et vivifie, et c'est

cela même que nousfait entendre ce même

vaisseau d'élection , quand il dit que « sans

la charité rien ne lui profite et qu'il n'est

rien ; » car c'est comme s'il disait que

sans l'amour il n'est ni patient, ni débon

naire, ni constant , ni fidèle , ni espérant,

ainsi qu'il est convenable pour être servi

teur de Dieu, qui est le vrai et désirable

être de l'homme .

Il n'y a que les enfants légitimes, c'est

à-dire les actes de la très-sainte charité,

qui soient héritiers de Dieu , cohéritiers de
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Jésus- Christ, et les enfants ou actes que les

autres vertus conçoivent et enfantent sur

ses genoux, par son commandement, ou au

moins sous les ailes et la faveur de sa pré

sence. Mais, quand les vertus morales, ou

même les vertus surnaturelles, produisent

leurs actions en l'absence de la charité,

comme elles font entre les schismatiques,

au rapport de saint Augustin, et quelque

fois parmi les mauvais catholiques, elles

n'ont nulle valeur pour le paradis, non pas

même l'aumône, quand elle nous porterait

à distribuer toute notre substance aux pau

vres , ni le martyre non plus, quand nous

livrerions notre corps aux flammes pour être

brûlé . Non, sans la charité, dit l'Apôtre,

tout cela ne servirait de rien .

De même, les mérites et fruits des ver

tus, tant morales que chrétiennes, subsis

tent très - doucement et tranquillement en

l'âme, tandis que la sacrée dilection y vit

et règne; mais, lorsque la dilection divine

y meurt, tous les mérites et fruits des au

tres vertus meurent en même temps, et ce
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sont ces œuvres que les théologiens appel

lent mortifiées, parce qu'étant nées en vie,

sous la faveur de la dilection , et comme

un Ismaël en la famille d'Abraham , elles

perdent par après la vie et le droit d'hé

riter par la désobéissance et rébellion sui.

vantes de la volonté humaine, qui est leur

mère .

Les @uvres donc que le pécheur fait

tandis qu'il est privé du saint amour ne

profitent jamais pour la vie éternelle, et

pour cela sont appelées @uvres mortes ;

mais les bonnes @uvres du juste sont au

contraire nommées vives, d'autant que le

divin amour les anime et vivifie de sa di

gnité . Que si par après elles perdent leur

vie et valeur par le péché survenant , elles

sont dites @uvres amorties, éteintes ou

mortifiées seulement, mais non pas æuvres

mortes , si principalement on a égard aux

élus . Car, comme le Sauveur , parlant de

la petite Tabithe, fille de Jaïrus, dit qu'elle

n'était pas morte, mais dormait seulement,

parce que, devant être soudain ressuscitée,
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sa mort serait de si peu de durée, qu'elle

ressemblerait plutôt à un sommeil qu'à une

vraie mort, ainsi les æuvres des justes, et

surtout des élus, que le péché survenu fait

mourir, ne sont pas dites æuvres mortes,

mais seulement amorties, mortifiées, assou

pies ou pâmées, parce qu'au prochain re

tour de la sainte dilection elles doivent

ou du moins peuvent bientôt revivre et

ressusciter. Le retour du péché ôle la vie

au ceur et à toutes ses Quvres . Un hiver

rigoureux amortit toutes les plantes de la

campagne, en sorte que, s'il durait tou

jours , elles aussi toujours demeureraient

en cet état de mort . Le péché, triste et très

effroyable hiver de l'âme , amortit toutes

les saintes @uvres qu'il y trouve ; et, s'il

durait toujours, jamais rien ne prendrait ni

vie ni vigueur.

Et comme, au relour du beau printemps,

non -seulement les nouvelles semences qu'on

jette en terre , à la faveur de cette belle et

féconde saison , germent et bourgeonnent

agréablement, chacune selon sa qualité,
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mais aussi les vieilles plantes que l'àpreté

de l'hiver précédent avait flétries, dessé

chées et amorties reverdissent, se revigo

rent, et reprennent leur vertu et leur vie,

de même, le péché étant aboli, et la grâce

du divin amour revenant en l'àme, non

seulement les nouvelles affections que le

retour de ce sacré printemps apporte ger

ment et produisent beaucoup de mérites et

de bénédictions, mais les æuvres fanées et

flétries sous la rigueur de l'hiver du péché

passé, comme délivrées de leur ennemi

mortel, reprennent leurs forces, se revigo

rent, et, comme ressuscitées, ſeurissent

derechef , et fructifient en mérites pour la

vie éternelle . Telle est la toute-puissance du

céleste amour, ou l'amour de la céleste

toute -puissance. « Si l'impie se détourne

de son impiété, et qu'il fasse jugement et

justice, il vivifiera son âme . Convertissez

vous et faites pénitence de vos iniquités, et

l'iniquité ne vous sera pas à ruine, » dit le

Seigneur tout puissant. Et qu'est- ce à dire,

l'iniquitė ne vous sera point à ruine, sinon
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que les ruines qu'elle avait faites seront

réparées ? Ainsi, outre mille caresses que

l'enfant prodigue reçut de son père, il fut

rétabli avec avantage en tous ses ornements

et en toutes les grâces, faveurs et dignités

qu'il avait perdues, et Job, image innocente

du pécheur pénitent, reçoit enfin au double

de tout ce qu'il avait eu ( 1 ) .

( 1 ) Amo, j'aime, parole courte, mais qu'elle

est puissante , qu'elle est efficace ! l'aime :

cette parole ferme l'enfer, ouvre le ciel ,

blesse le cœur de Dieu , réjouit le paradis .

C'est encore peu : cette parole monte et vole

jusqu'au sanctuaire inaccessible de la très

sainte Trinité, et là elle prend et apporte

avec elle l'amour , et avec l'amour elle en

traine tout , parce que Dieu le Père est

amour, le Fils est amour , le Saint-Esprit est

amour. Et avec une si noble et si divine so

ciété, l'âme est inondée de joie, elle vit heu

reuse, et elle règne en tout lieu .

( Élévutions à Dieu . )



DE S. FRANCOIS DE SALES .
207

XVI

Comment nous devons réduire toute

la pratique des vertus et de nos

actions au saint amour.

Le souverain motif de nos actions, qui

est celui du céleste amour, a cette souve

raine propriété, qu'étant plus pur il rend

l'action qui en provient plus pure . Ainsi

les anges et saints du paradis n'aiment

chose aucune pour autre fin quelconque

que pour celle de l'amour de la divine

bonté et par le motif de lui vouloir plaire .

Ils s'entr'aiment tous très-ardemment, ils

nous aiment aussi, il aiment les vertus,

mais tout cela pour plaire à Dieu seule

ment . Ils suivent et pratiquent les vertus,

non en tant qu'elles sont belles et aimables,

.
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mais en tant qu'elles sont agréables à Dieu.

Ils aiment leur félicité, non en tant qu'elle

est à eux, mais en tant qu'elle plaît à Dieu .

Oui, même ils aiment l'amour duquel ils

aiment Dieu, non parce qu'il est en eux,

mais parce qu'il tend à Dieu ; non parce

qu'il leur estdoux, mais parce qu'il plaît

à Dieu ; non parce qu'ils l'ont et le possè

dent, mais parce que Dieu le leur donne et

qu'il y prend son bon plaisir .

Purifions donc tant que nous pourrons

toutes nos intentions ; et, puisque nous

pouvons répandre sur toutes les actions des

vertus le motif sacré du divin amour,

pourquoi ne le ferions-nous pas, rejetant,

dans les occurrences, toutes sortes de mo

tifs vicieux , comme la vaine gloire et l’in

térêt propre , et considérant tous les bons

motifs que nous pouvons avoir d'entre

prendre l'action qui se présente alors, afin

de choisir celui du saint amour, qui est le

plus excellent de tous, pour en arroser et

détremper tous les autres ? Par exemple ,

si je veux m'exposer vaillamment aux ha
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sards ( le la guerre, je le puis, considérant

divers motifs; car le motif naturel de cette

action , c'est celui de ma force et vaillance,

à laquelle il appartient de faire entrepren

dre par raison les choses périlleuses ;

mais, outre celui- ci, j'en puis avoir plu

sieurs autres, comme celui d'obéir au prince

que je sers, celui de l'amour envers le pu

blic , celui de magnanimité qui me fait

plaire en la grandeur de cette action . Or,

venant donc à l'action , je me pousse au

péril par tous ces motifs ; mais pour les

relever tous au degré de l'amour divin et

les purifier parfaitement, je dirai en mon

âme de tout mon cour : 0 Dieu éternel ,

qui êtes le très -cher amour de mes aflec

tions, si la vaillance, l'obéissance au prince,

l'amour de la patrie et la magnanimité no

vous étaient pas agréables, je ne suivrais

jamais leurs mouvements que je sens main

tenant ; mais, parce que ces vertus vous

plaisent, j'embrasse cette occasion de les

pratiquer, et ne veux seconder leur instinct

et inclination, sinon parce que vous les

aimez et que vous le voulez.

14
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Quelquefois nous sommes touchés de

quelque motifparticulier, comme par exem

ple, s'il nous advenait d'aimer la chasteté

à cause de sa belle et tant agréable pureté ;

soudain sur ce motif il faut reprendre ce

lui du divin amour en cette sorte : 0 très

honnête et délicieuse blancheur de la chas

teté, que vous êtes aimable, puisque vous

êtes tant aimée par la divine bonté ! Puis,

se retournant vers le Créateur : Hé ! Sei

gneur, je vous requiers une seule chose,

c'est celle que je recherche en la chasteté,

de voir et de pratiquer en elle votre bon

plaisir et les délices que vous y prenez .

Et, lorsque nous rentrons dans les exerci

ces des vertus, nous devons souvent dire

de tout notre cour : Oui, Père éternel,

je le ferai, parce qu'ainsi a-t-il été agréable

de toute éternité devant vous. En cette

sorte faut-il animer toutes nos actions de

ce bon plaisir céleste, aimant principale -

ment l'honnêteté et beauté des vertus,

parce qu'elle est agréable à Dieu .

Dieu a mis sur moi l'étendard de sa chu
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rité, dit la Sulamite. L'amour est l'éten

dard en l'armée des vertus ; elles se doit

vent toutes ranger à lui : c'est le seul dra

peau sous lequel Notre -Seigneur les fait

combattre, lui qui est le vrai général de

l'armée. Réduisons donc toutes les vertus

à l'obéissance de la charité ; aimons les

vertus particulières, mais principalement

parce qu'elles sont agréables à Dieu ; ai

mons excellemment les vertus plus excel

lentes, non parce qu'elles sont excellentes,

mais parce que Dieu les aime plus excel

lemment. Ainsi le saint amour vivifiera

toutes les vertus, les rendant toutes aiman

tes, aimables et suraimables.
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XVII

Comment la charité comprend en

soi les dons du Saint-Esprit.

Afin que l'esprit humain suive aisément

les mouvements et instincts de la raison

pour parvenir au bonheur naturel qu'il

peut prétendre, vivant selon les lois de

l'honnêteté, il a besoin, premièrement, de

la tempérance, pour réprimer les inclina

tions insolentes de la sensualité ; secon

dement, de la justice, pour rendre à Dieu,

au prochain et à soi -même ce qu'il est

obligó ; troisièmement, de la force, pour

vaincre les difficultés qu'on sent à faire le

bien et repousser le mal; quatrièmement,

de la prudence, pour discerner quels sont
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les moyens les plus propres pour parvenir au

bien et à la vertu ; cinquièmement, de la

science, pour connaître le vrai bien auquel

il faut aspirer et le vrai mal qu'il faut re

jeter ; sixièmement, de l'entendement, pour

bien pénétrer les premiers et principaux

fondements ou principes de la beauté et ex

cellence de l'honnêteté ; septièmement en

fin, de la sagesse, pour contempler la Divi

nité, première source de tout bien . Telles

sont les qualités par lesquelles l'esprit est

rendu doux, obéissant et pliable aux lois de

la raison naturelle qui est en nous.

Ainsi le Saint-Esprit qui habite en nous ,

voulant rendre notre âme souple, maniable

et obéissante à ses divins mouvements et

célestes inspirations qui sont les lois de

son amour, en l'observation desquelles con

siste la félicité surnaturelle de cette vie pré

sente, nous donne sept propriétés et per

fections pareilles presque aux sept qui , en

l'Ecriture sainte et dans les livres des théo

logiens, sont appelées dons du Saint-Esprit.

Or, ils ne sont pas seulement insépara
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bles de la charité , mais, toutes choses bien

considérées, et à proprement parler, ils

sont les principales vertus, qualités et pro

priétés de la charité. Car 1 ° la sagesse

n'est autre chose, en effet, que l'amour qui

savoure, goûte et exprime combien Dieu

est doux et suave ; 2° l'entendement n'est

autre chose que l'amour attentif à consi

dérer et pénétrer la beauté des vérités de la

foi, pour y connaître Dieu en lui -même,

et puis de là, en descendant, le considérer

dans les créatures ; 3º la science, au con

traire, n'est autre chose que le même amour

qui nous tient attentifs à nous connaître

nous-mêmes et les créatures, pour nous faire

remonter à une plus parfaite connaissance

du service que nous devons à Dieu ; 40 le

conseil est aussi l'amour, en tant qu'il nous

rend soigneux, attentifs et habiles, pour bien

choisir les moyens propres à servir Dieu

saintement ; 5° la force est l'amour qui en

courage et anime le cœur, pour exécuter ce

que le conseil a déterminé devoir être fait;

6 ° la piété est l'amour qui adoucit le tra
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vail et nous le fait cordialement, agréable

ment et d'une affection filiale employer

aux @uvres qui plaisent à Dieu notre Père ;

et 7°, pour conclusion, la crainte n'est au

tre chose que l'amour, en tant qu'elle nous

fait fuir et éviter ce qui est désagréable à

la divine majesté.

Ainsi la charité nous sera une autre

échelle de Jacob, composée des sept dons

du Saint-Esprit, comme autant d'échelons

sacrés par lesquels les hommes angéliques

monteront de la terre au ciel, pour s’aller

unir à la poitrine du Dieu tout-puissant, et

descendront du ciel en terre, pour venir

prendre le prochain par la main et le con

duire au ciel . Car, montant au premier

échelon , la crainte nous fait quitter le mal ;

au second, la piété nous excite à vouloir

faire le bien ; au troisième, la science nous

fait connaître le bien qu'il faut faire et le

mal qu'il faut fuir ; au quatrième, par la

force, nous prenons courage contre toutes

les difficultés qu'il y a en notre entreprise ;

au cinquième, par le conseil , nous choisis
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sons les moyens propres à cela ; au sixiè .

me, nous unissons notre entendement à

Dieu , pour voir et pénétrer les traits de

son infinie beauté ; et, au septième, nous

joignons notre volonté à Dieu, pour savou

rer et expérimenter les douceurs de son in

compréhensible bonté . Car, sur le sommet

de cette échelle, Dieu étant penché vers

nous, il nous donne le baiser d'amour et

nous présente les sacrées mamelles de sa

suavité, meilleures que le vin .

Mais si, ayant délicieusement joui de ces

amoureuses faveurs, nous voulons retourner

en terre pour tirer le prochain à ce même

bonheur, du premier et du plus haut degré,

où nous avons rempli notre volonté d'un

zèle très-ardent et avons parfumé notre

âme des parfums de la charité souveraine

de Dieu, nous descendons au second degré,

où notre entendement prend une clarté

nonpareille et fait provision de concep

tions et maximes plus excellentes pour la

gloire de la beauté et bonté divines. De là

nous venons au troisième, où, par le don
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du conseil, nous avisons par quels moyens

nous inspirerons dans l'esprit du prochain

le goût et l'estime de la divine suavité .

Au quatrième, nous nous encourageons,

recevant une sainte force pour surmonter

les difficultés qui peuvent être en ce des

sein . Au cinquième, nous commençons à

prêcher par le don de la science, exhortant

les âmes à la suite des vertus et à la fuite

des vices . Au sixième, nous tâchons de leur

inspirer une sainte piété , afin que, recon

naissant Dieu pour père très- aimable , elles

lui obéissent avec une crainte filiale. Et,

au dernier degré, nous les pressons de

craindre les jugements de Dieu , afin que,

mêlant cette crainte d'être damnées avec la

révérence filiale, elles quittent plus ardem

ment la terre pour monter au ciel avec

nous .

La charité donc comprend les sept dons

du Saint-Esprit, et ressemble à une belle

fleur de lis qui a six feuilles plus blanches

que la neige, et au milieu les beaux mar

telets d'or de la sagesse, qui poussent en
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nos ceurs les goûts et savourements amou

reux de la bonté du Père, notre Créateur,

de la miséricorde du Fils, notre Rédemp

teur, et de la suavité du Saint- Esprit, notre

Sanctificateur ( 1 ) .

( 1 ) Parmi toutes les vertus morales et

théologales, parmi tous les dons de l'Esprit

Saint, et parmi toutes les grâces gratuite

ment données, la vertu par excellence , le don

par excellence, la grâce par excellence, est

la charité. Elle surpasse, au témoignage de

l'Apôtre, la grâce des langues, la grâce de

prophétie , la grâce de la science naturelle

et surnaturelle ; elle l'emporte sur la grâce

des miracles, sur la libéralité qui donnetous

ses biens aux pauvres, et sur le courage qui

donne même sa vie en sacrifice. Toutes ces

grâces, quoique grandes en elles-mêmes, ne

sont cependant rien, sans la charité, comme

le dit l'Apôtre .

>
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XVIII

Comment l'amour sacré comprend

les douze fruits du Saint-Esprit

avec les huit béatitudes de l'Évan

gile.

>

Le glorieux saint Paul a dit : « Or, le

fruit de l'Esprit est la charité, la joie, la

paix , la patience , la bénignité, la bonté , la

longanimité, la mansuétude, la foi, la mo

destie, la continence, la chasteté . »

L'Apôtre ne veut dire autre chose ici,

sinon que le fruit du Saint-Esprit est la

charité, laquelle est joyeuse, paisible, pa

tiente, bénigne, affable , clémente, douce,

fidèle, modeste, continente , chaste ; c'est

à-dire que le divin amour donne une joie

et consolation intérieure avec une grande

paix de cæur, qui se conserve entre les ad

versités par la patience, et qui nous rend
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gracieux et bénins à secourir le prochain

par une bonté cordiale envers lui, bonté

qui n'est pas variable, mais constante et

persévérante, d'autant qu'elle nous donne

un courage de longue étendue, au moyen

de quoi nous sommes rendus doux, affa

bles et condescendants envers tous, sup

portant leurs humeurs et imperfections, et

leur gardant une loyauté parfaite, témoi

gnant une simplicité accompagnée de con

fiance tant en nos paroles qu'en nos actions,

vivant modestement et humiblement, re

tranchant toutes superfluités et tous désor

dres au boire, manger, vêtir, coucher,

jeux, passe-temps et autres telles convoi

tises voluptueuses, par une sainte conti

nence, et réprimant surtout les inclinations

et séditions de la chair par une soigneuse

chasteté, afin que toute notre personne soit

occupée en la divine dilection , tant inté

rieurement, par la joie, paix, patience, lon

ganimité , bonté et loyauté, comme aussi

extérieurement, par la bénignité, mansué

tude, modestie, continence et chasteté.
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De sorte qu'en somme la très-sainte di

lection est une vertu, un don, un fruit et

une béatitude. En qualité de vertu, elle

nous rend obéissants aux inspirations inté

rieures que Dieu nous donne par ses com

mandements et conseils , en l'exécution des

quels on pratique toutes les vertus ; donc

la dilection est la vertu de toutes les vertus .

En qualité de don, la dilection nous rend

souples et maniables aux inspirations inté

rieures, qui sont comme les commande

ments et conseils secrets de Dieu, à l'exé

cution desquels sont employés les sept dons

du Saint- Esprit, en sorte que la dilection

est le don des dons . En qualité de fruit, elle

nous donne un goût et plaisir extrêmes en

la pratique de la vie dévote, qui se sent

dans les douze fruits du Saint-Esprit, et

ainsi elle est le fruit des fruits. En qualité

de béatitude, elle nous fait prendre à fa

veur extrême et singulier honneur les af

fronts, calomnies, confusions et opprobres

que le monde nous fait, et nous fait quitter,

renoncer et rejeter toute autre gloire, si



222 LES PERLES

non celle qui procède du bien -aimé Crucifix

pour lequel nous nous glorifions en l'ab

jection , abnégation et anéantissement de

nous-mêmes, ne voulant autres marques de

majesté que la couronne d'épines du Cru

cifix , le sceptre de son roseau, le manteau

de mépris qui lui fut imposé, le trône de

sa croix, sur lequel les amoureux sacrés

ont plus de contentement, de joie, de gloire

et de félicité que jamais Salomon n'eut sur

son trône d'ivoire .

Ainsi la dilection est souvent représentée

par la grenade, qui , tirant ses propriétés du

grenadier, peut être appelée sa vertu , comme ,

encore elle semble être son don, qu'il offre

à l'homme par amour, et son fruit, puis

qu'elle est mangée pour récréer le goût de

l'homme ; et enfin elle est, par manière de

dire, sa gloire et béatitude, puisqu'elle

porte la couronne et le diadème .
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XIX

Moyens de faire des progrès dans

l'amour divin.

$ 1 . Le désir d'aimer Dieu doit être

continuel .

« Thésaurisez des trésors au ciel . » Un

trésor ne suffit pas au gré de ce divin

Epoux, mais il veut que nous ayons tant de

trésors, que notre trésor soit composé de

plusieurs trésors ; c'est - à - dire qu'il faut

avoir un désir insatiable d'aimer Dieu pour

joindre toujours dilection à dilection.

Qu'est-ce qui presse si fort les avettes d'ac

croître leur miel, sinon l'amour qu'elles

ont pour lui ?

O cæur de mon âme, qui es créé pour

aimer le bien infini, quel amour peux-tu
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désirer, sinon cet amour qui est le plus dé

sirable de tous les amours ? Hélas ! ô âme

de mon cour, quel désir peux-tu aimer,

sinon le plus aimable de tous les désirs ? 0

amour des désirs sacrés, ô désirs du saint

amour, oh ! que j'ai souhaité de désirer vos

perfections !

Le désir d'aimer et l'amour dépendent

de la même volonté; c'est pourquoi, aussi

tôt que nous avons formé le vrai désir d'ai.

mer, nous commençons d'avoir de l'amour,

ct, à mesure que ce désir va croissant, l’a

mour aussi va s'augmentant. Qui désire

ardemment l'amour aimera bientôt avec

ardeur. 0 Dieu ! qui nous fera la grâce que

nous brûlions de ce désir, qui est « le dé

sir des pauvres et la préparation de leur

caur » que Dieu « exauce » volontiers ?

Celui qui n'est pas assuré d'aimer Dieu est

pauvre, et, s'il désire de l'aimer, il est men

diant, mais mendiant de l'heureuse men

dicité de laquelle le Sauveur a dit : « Bien

heureux sont les mendiants d'esprit, car à

eux appartient le royaume des cieux. »
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Tel fut saint Augustin quand il s'écria :

« O aimer ! ô marcher ! ô mourir à soi-mê

me ! ô parvenir à Dieu ! » Tel saint François

disant : « Que je meure de ton amour, Ô

l'ami de mon cæur, qui as daigné mourir

pour mon amour ! » Telles sainte Catherine

de Gênes et la bienheureuse Mère Thérèse

comme biches spirituelles, pantelantes et

mourantes de la soif du divin amour, lan

çaient cette voix : « Hé ! Seigneur, donnez

moi de cette eau . »

Qui bien désire la dilection, bien la cher.

che; qui bien la cherche, bien la trouve ;

qui bien la trouve, a trouvé la source de la

vie, à laquelle il puisera le salut du Sei

gneur. Crions nuit et jour : Venez, ô Saint

Esprit, remplissez les cæurs de vos fidèles

et allumez en eux le feu de votre amour . O

amour céleste, quand comblerez-vous mon

âme !

§ 2 . Retrancher les autres désirs.

Le lis n'a point de saison, il fleurit tôt ou

tard, selon qu'on le plante plus ou moins

45
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avant en terre ; car si on ne le pousse que

de trois doigts en terre, il fleurira inconti

nent; mais si on le pousse de six ou neuf

doigts, il fleurira aussi toujours plus tard à

même proportion . Si le cœur qui prétend

à l'amour divin est fort enfoncé dans les

affections terrestres et temporelles , il fleu

rira tard et difficilement; mais, s'il n'est

dans le monde que justement autant que

sa condition le requiert, vous le verrez

bientôt fleurir en dilection et répandre son

odeur agréable.

Pour cela, les saints se retiraient dans

les solitudes, afin que, dépris des multi

tudes mondaines, ils vaquassent plus ar

demment au céleste amour . Pour cela,

l'épouse sacrée ferme l'un de ses yeux,

afin d'unir plus fortement sa vue en l'au

tre seul , et viser plus justement, par ce

moyen , au milieu du cæur de son Bien

Aimé, qu'elle veut brûler d'amour. Pour

cela, elle -même tient sa chevelure telle

ment plissée et ramassée dans une tresse,

qu'elle semble n'avoir qu'un seul cheveu ,
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duquel elle se sert comme d'une chaîne

pour lier et ravir le cæur de son époux

qu'elle rend esclave de sa dilection .

Les âmes qui désirent tout de bon d'ai

mer Dieu doivent donc fermer leur enten

dement aux discours des choses mondai

nes , pour l'employer plus ardemment dans

les méditations des choses divines, et ra

masser toutes leurs prétentions sous l'u

nique intention qu'elles ont d'aimer uni

quement Dieu . Quiconque désire quelque

chose qu'il ne désire pas pour Dieu, en

désire moins Dieu .

Un religieux demanda au bienheureux

Gilles ce qu'il pourrait faire de plus agréa

ble à Dieu, et il lui répondit en chantant :

« Une à un , une à un ; » c'est-à - dire une

seule âme à un seul Dieu . Tant de désirs

et d'amours en un caur sont comme plu

sieurs enfants sur une mamelle, qui , ne

pouvant téter tous ensemble, la pressent

tantôt l'un, tantôt l'autre à l'envi, et la

font tarir et dessécher. Qui prétend au
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divin amour doit soigneusement réserver

son loisir, son esprit et ses affections pour

cela .

§ 3. — Employer surtout les occasions pré

sentes en la pratique du divin amour.

Il y a des âmes qui font des projets d'ac

tions éminentes et de souſfrances extraor

dinaires, mais actions et souffrances des

quelles l'occasion n'est pas présente, ni ne

se présentera peut-être jamais, et sur cela

pensent avoir fait un trait de grand amour ;

en quoi elles se trompent fort souvent,

comme il paraît, en ce qu'embrassant par

souhait, ce leur semble, de grandes croix

futures, elles fuient ardemment la charge

des présentes, qui sont moindres . N'est-ce

pas une extrême tentation d'être si vail

lant en imagination et si lache en exécu

tion ?

Hé ! Dieu nous garde de ces ardeurs

imaginaires, qui nourrissent bien souvent
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dans le fond de nos caurs la vaine et se

crète estime de nous-mêmes ! Les grandes

@uvres ne sont pas toujours en notre che

min ; mais nous pouvons à toute heure en

faire de petites excellemment, c'est - à -dire

avec un grand amour. Voyez ce saint, je

vous prie, qui donne un verre d'eau pour

Dieu aux pauvres passagers altérés : il fait

peu de chose, ce semble ; mais l'intention ,

la douceur, la dilection dont il anime son

@uvre est si excellente, qu'elle convertit

cette simple eau en eau de vie et de vie

éternelle .

Les abeilles picorent dans les lis , les

flambes et les roses, mais elles ne font pas

moins de butin sur les menues petites

fleurs du romarin et du thym ; elles у cueil

lent non-seulement plus de miel, mais en

core de meilleur miel, parce que, dans ces

petits vases, le miel, se trouvant plus res

serré, s'y conserve aussi bien mieux. Cer

tes, dans les bas et menus exercices de

dévotion , la charité se pratique non-seule

ment plus fréquemment, mais aussi pour

و
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l'ordinaire plus humblement, et par con

séquent plus utilement et saintement.

Ces condescendances aux humeurs d'au

trui, ce support des actions et façons agres

tes et ennuyeuses du prochain, ces victoi

res sur nos propres humeurs et passions,

ce renoncement à nos menues inclinations,

cet effort contre nos aversions et répugnan

ces, ce cordial et doux aveu de nos imper

fections, cette peine continuelle que nous

prenons de tenir nos âmes en égalité, cet

amour de notre abjection , ce bénin et gra

cieux accueil que nous faisons aux mépris

et censures de nos conditions, de notre

vie, de notre conversation , de nos actions,

tout cela est plus fructueux à nos âmes que

nous ne saurions penser, pourvu que la

céleste dilection le ménage.

Notre-Seigneur , au rapport des anciens,

répétait aux siens : « Soyez bons mon

nayeurs. » Si l'écu n'est de bon or , s'il

n'a son poids, s'il n'est battu au coin légi

time, on le rejette comme non recevable ;

si une euvre n'est de bonne espèce, si elle
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n'est ornée de charité, si l'intention n'est

pieuse, elle ne sera point reçue entre les

bonnes @uvres . Si je jeûne , mais pour

épargner, mon jeûne n'est pas de bonne

espèce ; si c'est par tempérance, mais que

j'aie quelque péché mortel en mon âme, le

poids manque à cette œuvre , car c'est la

charité qui donne le poids à tout ce que

nous faisons ; si c'est seulement par con

versation et pour m'accommoder à mes

compagnons, cette æuvre n'est pas mar

quée au coin d'une intention approuvée.

Mais si je jeûne par tempérance , et que je

sois en la grâce de Dieu , et que j'aie in

tention de plaire à sa divine majesté par

cette tempérance, l'œuvre sera une bonne

monnaie, propre pour accroître en moi le

trésor de la charité.

C'est faire excellemment les actions pe

tites
que de les faire avec beaucoup de pu

reté d'intention et une forte volonté de

plaire à Dieu ; et alors elles nous sanctifient

grandement. Il y a des personnes qui man

gent beaucoup et sont toujours maigres,
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exténuées et allangouries, parce qu'elles

n'ont pas la force digestive bonne; il y en

a d'autres qni mangent peu et sont tou

jours en bon point et vigoureuses , parce

qu'elles ont l'estomac bon . Ainsi у a - t -il

des âmes qui font beaucoup de bonnes @ u

vres et croissent fort peu en charité, parce

qu'elles les font ou froidement ou lâche

ment, ou par instinct et inclination de na

ture plus que par inspiration de Dieu ou

ferveur céleste ; et au contraire il y en a

qui font peu de besogne, mais avec une

volonté ct intention si saintes, qu'elles

font un progrès extrême en dilection ; elles

ont peu de talents, mais elles les ménagent

si fidèlement, que le Seigneur les en ré

compense largement.

S 4. - Les occupations légitimes n'y font

point obstacle.

La curiosité , l'ambition , l'inquiétude ,

avec l'inadvertance et l'inconsidération de

la fin pour laquelle nous sommes en ce
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monde , sont cause que nous avons mille

fois plus d'empêchements que d'affaires ,

plus de tracas que d’quvres, plus d'occupa

tion que de besogne . Et ce sont ces em

barras, c'est - à - dire les niaises , vaines et

superflues occupations desquelles nous

nous chargeons, qui nous divertissent de

l'amour de Dieu , et non pas les vrais et

légitimes exercices de nos vocations. David

et après lui saint Louis, parmi tant de

hasards , de travaux et d'affaires qu'ils

eurent, soit en paix, soit en guerre , ne

laissaient pas de chanter en vérité : « Qu'y

a-t-il pour moi au ciel, et que désiré-je sur

la terre, si ce n'est vousseul , ô mon Dieu? »

Que veut mon cœur, sinon Dieu ,

De ce qu'au ciel on admire ?

Qu'est-ce que, dans ce bas lieu,

Sinon Dieu , mon cœur respire ?

Saint Bernard ne perdait rien du pro

grès qu'il désirait faire en ce saint amour ,

quoiqu'il fût dans les cours et armées des

grands princes, où il s'employait à réduire

les affaires d'état au service de la gloire
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de Dieu . Il changeait de lieu , mais il ne

changeait point de cæur, ni son cæur d'a

mour, ni son amour d'objet ; et, pour par

ler son propre langage , ces mutations se

faisaient en lui , mais non pas de lui, puis

que, bien que ses occupations fussent fort

différentes, il était indifférent à toutes oc

cupations, ne recevant pas la couleur des

affaires et des conversations, comme le

caméléon celle du lieu où il se trouve ,

mais demeurant toujours uni à Dieu ,

toujours blanc en pureté , toujours vermeil

en charité, et toujours plein d'humilité .

Dieu est innocent à l'innocent, bon au

bon , cordial au cordial , tendre envers les

tendres; et son amour le porte quelquefois

à faire des traits d'une sacrée et sainte

mignardise pour les âmes qui , par une

amoureuse pureté et simplicité, se rendent

comme petits enfants auprès de lui .

Un jour sainte Françoise disait l'office

de Notre -Dame; comme il advient ordi

nairement que s'il n'y a qu'une aſſaire en

toute la journée, c'est au temps de l'orai
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son que la presse en arrive , cette sainte

dame fut appelée de la part de son mari

pour un service domestique, et par quatre

diverses fois , pensant reprendre le fil de

son office , elle fut rappelée et contrainte

de couper un même verset, jusqu'à ce que

cette bénite affaire , pour laquelle on avait

si empressément diverti sa prière , étant

enfin achevée , revenant à son office , elle

trouva ce verset si souvent laissé par obéis

sance et si souvent recommencé par dé

votion , tout écrit en beau caractère d'or ,

que sa dévote compagne, Madame Vannocci,

jura d'avoir vu écrire par le cher ange

gardien de la Sainte, à laquelle par après

saint Paul aussi révéla.

Quelle suavité de cet Epoux céleste en

vers cette douoe et fidèle épouse ! Vous

voyez cependant que les occupations né

cessaires à un chacun , selon sa vocation ,

ne diminuent point l'amour divin , mais

l'accroissent , et dorent, par manière de

dire , l'ouvrage de la dévotion .

>
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-

$ 5. - Moyen général pour appliquer

nos auvres à l'amour de Dieu.

>

« Tout ce que vous faites , et quoi que

vous fassiez en paroles et en æuvres , fai

tes-le tout au nom de Jésus-Christ. Soit

que vous mangiez , soit que vous buviez ,

ou que vous fassiez quelque autre chose ,

faites -le tout à la gloire de Dieu . » Ce sont

les propres paroles du divin Apôtre , les

quelles , comme dit le grand saint Thomas

en les expliquant, sont suffisamment prati

quées , quand nous avons l'habitude de la

très-sainte charité, par laquelle, bien que

nous n'ayons pas une expresse et attentive

intention de faire chaque @uvre pour

Dieu, cette intention néanmoins est conte .

nue secrètement en l'union et communion

que nous avons avec Dieu , par laquelle

tout ce que nous pouvons faire de bon est

dédié avec nous à sa divine bonté . Il n'est

pas besoin qu'un enfant, demeurant en la

maison et puissance de son père , déclare

que ce qu'il acquiert est acquis à son père ;
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à

car, sa personne étant à son père, tout ce

qui en dépend lui appartient aussi. Il suf

fit aussi que nous soyons enfants de Dieu

par dilection pour rendre tout ce que

nous faisons entièrement destiné à sa gloire .

Il est donc vrai que , comme l'olivier

planté près de la vigne lui donne sa

veur, de même la charité, se trouvant au

près des autres vertus , leur communi

que sa perfection . Mais comme il est vrai

aussi que , si l'on ente la vigne sur l'oli

vier , il ne lui communique pas seu

lement plus parfaitement son goût , mais

la rend encore participante de son suc , ne

vous contentez pas aussi d'avoir la charité

et avec elle la pratique des vertus , mais

faites que ce soit par elle et pour elle que

vous les pratiquiez , afin qu'elles lui puis

sent être justement attribuées .

Quand un peintre tient et conduit la

main de l'apprenti, le trait qui en procède

est principalement attribué au peintre ,

parce qu'encore que l'apprenti ait contri

bué au mouvement de sa main et à l'appli
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cation du pinceau, le maître a aussi, de sa

part, tellement mêlé son mouvement avec

celui de l'apprenti , qu'en lui imprimant

l'honneur de ce qui est bien au trait , il lui

est spécialement déféré , encore qu'on ne

laisse pas de louer l'apprenti , à cause de la

souplesse avec laquelle il a accommodé son

mouvement à la conduite du maître . Oh !

que les actions des vertus sont excellentes,

quand le divin amour leur imprime son

sacré mouvement, c'est-à -dire lorsqu'elles

se font par le motif de la dilection ! Mais

cela se fait différemment.

Voyez-vous ce verre d'eau ou ce petit

morceau de pain qu'une sainte âme donne

au pauvre pour Dieu ? C'est peut de chose,

certes, et chose presque indigne de consi

dération , selon le jugement humain ; Dieu

néanmoins le récompense , et tout soudain

donne pour cela quelque accroissement de

charité. Car , comme en l'Arabie -Heureuse

non -seulement les plantes de nature aroma

tique , mais toutes les autres sont odoran

tes , participant au bonheur de ce climat ,>
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ainsi , en l'âme charitable , non-seulement

les œuvres excellentes de leur nature ,

mais aussi les petites besognes se réssen

tent de la vertu du saint amour, et sont en

bonne odeur devant la majesté de Dieu ,

qui, à leur considération , augmente la

sainte charité .

C'est Dieu qui fait cet accroissement en

considération de l'emploi que nous faisons

de sa grâce , selon qu'il est écrit : « A celui

qui a, » c'est-à - dire qui emploie bien les

faveurs reçues, « on donnera davantage,

et il abondera. 1) Ainsi s'entend l'exhor

tation du Sauveur : « Amassez des tré

sors au ciel , » comme s'il disait : Ajoutez

toujours de nouvelles bonnes @uvres aux

précédentes , car ce sont les pièces des

quelles vos trésors doivent être composés,

le jeûne , l'oraison , l'aumône .

Or , comme au trésor du Temple « les

deux petites pièces de la pauvre veuve »

furent estimées, et qu'en effet , par l'addi

tion des petites pièces, les trésors s'agran

dissent et leur valeur s'augmente d'autant
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ainsi les moindres petites bonnes æuvres ,

quoique faites un peu lâchement , et non

selon toute l'étendue des forces de la cha

rité que l'on a, ne laissent pas d'être agréa

bles à Dieu et d'avoir leur valeur auprès de

lui ; de sorte qu'encore que d'elles-mêmes

elles ne puissentcauseraucun accroissement

à l'amour précédent, étant de moindre va

leur que lui , la Providence divine toule

fois , qui en tient compte et par sa bonté

en fait état , les récompense soudain de

l'accroissement de la charité pour le pré

sent et de l'assignation d'une plus grande

gloire au ciel pour l'avenir.

Tel est l'amour que Dieu porte à nos

âmes, tel le désir qu'il a de nous faire

croître en celui que nous lui devons porter.

Sa divine suavité nous rend toutes choses

utiles ; elle prend tout à notre avantage ;

elle fait valoir à notre profit toutes nos be

sognes, quelque basses et débiles qu'elles

soient.

Le motif de la divine charité répand une

influence de perfection particulière sur
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les actions vertueuses de ceux qui se sont

spécialement dédiés à Dieu pour le servir à

jamais. Tels sont les évêques et les prê

tres, qui, par une consécration sacramen

telle et par un caractère spirituel qui ne

peut être effacé, se vouent, comme serfs

stigmatisés et marqués au perpétuel service

de Dieu ; tels les religieux , qui , par leurs

veux ou solennels ou simples, sont immo

lés à Dieu en qualité « d'hosties vivantes

et raisonnables ; » tels tous ceux qui se

rangent aux congrégations pieuses, dé

diées à jamais à la gloire divine ; tels tous

ceux qui à dessein se procurent de pro

fondes et puissantes résolutions de suivre

la volonté de Dieu , faisant pour cela des

retraites de quelques jours, afin d'exciter

leurs âmes, par divers exercices spirituels,

à l'entière réformation de leur vie : mé

thode sainte, familière aux anciens chré

tiens, mais depuis presque tout à fait dé

laissée, jusqu'à ce que le grand serviteur

de Dieu, Ignace de Loyola, la remît en

usage du temps de nos pères .
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$ 6. – Moyens particuliers.

>

Pour faire un excellent progrès en la

dévotion, il faut, non-seulement au com

mencement de notre conversion et puis

tous les ans, destiner notre vie et toutes nos

actions à Dieu, mais aussi il les lui faut

offrir tous les jours ; car, en ce renouvelle

ment journalier de notre oblation , nous

répandons sur nos actions la vigueur et

vertu de la dilection par une nouvelle ap

plication de notre cæur à la gloire divine , au

moyen de quoi il est toujours plus sanctifié .

Outre cela, appliquons cent et cent

fois le jour notre vie au divin amour par

la pratique des oraisons jaculatoires, élé

vations de cœur et retraites spirituelles ;

car ces saints exercices, lançant et jetant

continuellement nos esprits en Dieu, y por

tent ensuite toutes nos actions . Et com

ment se pourrait - il faire, je vous . prie,

qu'une âme, laquelle à tous moments s'é

.
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Jance en la divine bonté et soupire inces

samment des paroles de dilection pour

tenir toujours son cour dans le sein de ce

Père céleste, ne fût pas estimée faire tou

tes ses bonnes actions en Dieu et pour

Dieu ?

Celle qui dit : « Hé ! Seigneur, je suis

vôtre ! Mon Bien-aimé est tout mien ,

et moi je suis toute sienne ! Mon Dieu,

vous êtes mon tout ! Jésus vous êtes ma

vie ! Hé ! qui me fera la grâce que je

meure à moi-même, afin que je ne vive

qu'à vous ? O aimer ! Ô s'acheminer ! Ô

mourir à soi-méme ! ô vivre à Dieu ! ô être

en Dieu ! 0 Dieu ! ce qui n'est pas vous

même ne m'est rien ! » celle-là, dis -je, ne

dédie-t-elle pas continuellement ses actions

au céleste Epoux ? O que bienheureuse est

l'âme qui a une fois bien fait le dépcuille

ment et la parfaite résignation de soi -même

entre les mains de Dieu ! Car après, elle

n'a à faire qu'un petit soupir et regard

en Dieu pour renouveler et confirmer son

dépouillement, sa résignation et son obla

>
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tion , avec la protestation qu'elle ne veut

rien que Dieu et pour Dieu , et qu'elle ne

s'aime, ni chose du monde, qu'en Dieu et

pour l'amour de Dieu .

Or, cet exercice de continuelle aspiration

est donc fort propre pour appliquer toutes

nos æuvres à la dilection ; mais principale

ment il suffit très- abondamment pour les

menues et ordinaires actions de notre vie.

Car, quant aux @uvres relevées et de con

séquence , il est expédient pour faire un

profit d'importance, d'user de la méthode

suivante :

Èlevons, en ces occurrences, nos cours

et nos esprits en Dieu ; enfonçons notre

considération et étendons notre pensée dans

la très-sainte et glorieuse éternité ; voyons

qu'en elle la divine bonté nous chérissait

tendrement, destinant pour notre salut

tous les moyens convenables à notre pro .

grès en sa dilection, et particulièrement la

commodité de faire le bien qui se présente

alors à nous, ou de souffrir le mal qui nousછે

arrive. Cela fait déployant, s'il faut ainsi
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dire, et élevant le bras de notre consente

ment, embrassons chèrement, ardemment

et très -amoureusement, soit le bien qui se

présente à faire, soit le mal qu'il nous faut

souffrir, en considération de ce que Dieu

l'a voulu éternellement, pour lui complaire

et obéir à sa providence .

57 . Des motifs que nous avons pour le

saint amour .

Je vais me contenler de marquer seule

ment les points que j'en ai touchés en ce

traité.

La bonté divine, considérée en elle

même, n'est pas seulement le premier mo

tif de tout, mais le plus grand, le plus no

ble et le plus puissant ; car c'est celui qui

ravit les bienheureux et comble leur féli.

cité . Comment peut-on avoir un cœur et

n'aimer pas une si infinie bonté ?

Le second motif est celui de la provi

dence naturelle de Dieu envers nous, de la

création et conservation .
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Le troisième motif est celui de la provi

dence surnaturelle de Dieu envers nous, et

de la rédemption qu'il nous a préparée.

Le quatrième motif, c'est de considérer

comme Dicu pratique cette providence et

rédemption, fournissant à chacun toutes

les grâces et assistances requises à notre

salut .

Le cinquième motif est la gloire éter

nelle
que la divine bonté nous a destinée,

qui est le comble des bienfaits de Dieu en

vers nous .

§ 8 . Méthode pour employer ces motifs.

Or, pour recevoir de ces motifs une pro

fonde et puissante chaleur de dilection , il

faut : 1 ° Qu'après en avoir considéré l'un

en général, nous l'appliquions en particulier

à nous-mêmes. Par exemple : Oh ! qu'aima

ble est ce grand Dieu qui, par son infinie

bonté, a donné son fils en rédemption pour

tout le monde ! Hélas ! oui, pour tous en

général, mais en particulier encore pour
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moi, « qui suis le premier des pécheurs. »

Ah ! « il m'a aimé ; » je dis il m'a aimé,

moi, mais je dis moi-même, tel que je suis,

« et s'est livré » à la mort « pour moi . »

2 ° Il faut considérer les bénéfices divins en

leur origine première et éternelle . O Dieu !

quelle assez digne dilection pourrions-nous

avoir pour l'infinie bonté de notre Créateur,

qui, de toute éternité, a projeté de nous

créer, conserver, gouverner, racheter, sau

ver et glorifier tous en général et en parti

culier ! Hé ! qui étais -je, lorsque je n'étais

pas ? Moi, dis -je, qui, étant maintenant

quelque chose, ne suis rien qu'un simple

chétif ver de terre ? Et cependant Dieu ,

dès l'abîme de son éternité, « pensait » pour

moi des « pensées » de bénédiction . Il mé

ditait et désignait , et même déterminait

l'heure de ma naissance, de mon baptême,

de toutes les inspirations qu'il me donnerait,

et enfin tous les bienfaits qu'il me ferait et

offrirait. Hélas ! y a- t- il une douceur pa

reille à cette douceur ? 3º Il faut considérer

les bienfaits divins en leur seconde source
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méritoire. Car ne savez-vous pas que le

grand-prêtre de la loi portait sur ses épaules

et sur sa poitrine les noms des enfants d'Is

raël , c'est- à - dire des pierres précieuses sur

lesquelles les noms des chefs d'Israël étaient

gravés ? Hé ! voyez Jésus, notre grand

« Evêque, » et regardez-le dès l'instant de

sa conception ; considérez qu'il nous portait

sur ses épaules, acceptant la charge de nous

racheter par sa mort, « et la mort de la

croix . » Cette âme du Sauveur nous con

naissait tous par noms et par surnoms;

mais surtout au jour de sa passion, lorsqu'il

offrait ses larmes, ses prières, son sang et

sa vie pour tous, il lançait, en particulier

pour nous, ces pensées de dilection : Hélas !

ô mon Père éternel, je prends à moi et me

charge de tous les péchés des hommes,

pour souffrir les tourments et la mort, aſin

qu'ils en demeurent quittes et qu'ils ne pé

rissent point, mais qu'ils vivent . Que jo

meure pourvu qu'ils vivent; que je sois

crucifié , pourvu qu'ils soient glorifiés . O

amour souverain du cour de Jésus, quel
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cæur le bénira jamais assez dévotement ?

Ainsi, dans sa poitrine maternelle , son

ceur divin prévoyait, disposait, méritait,

impétrait tous les bienfaits que nous avons,

non -seulement en général pour tous, mais

en particulier pour chacun ; et ses mamelles

de douceur nous préparaient le lait de ses

mouvements, de ses attraits, de ses inspira

tions, et des suavités par lesquelles il tire,

conduit et nourrit nos cœurs à la vie éter

nelle . Les bienfaits ne nous échauffent

point, si nous ne regardons la volonté éter

nelle qui nous les destine, et le cæur du

Sauveur qui nous les a mérités par tant de

peines, et surtout en sa mort et passion .

a

§ 9 . Le mont Calvaire est la vraie

académie de la dilection .

Or, enfin, pour conclusion , la mort et

passion de notre Seigneur est le motif le

plus doux et le plus violent qni puisse

animer nos caurs en cette vie mortelle ; et,
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c'est la vérité que les « abeilles » mystiques

font leur plus excellent miel dans les plaies

de ce « lion de la tribu de Juda, » égorgé

et mis en pièces, et déchiré sur le mont

Calvaire ; et les erfants de la croix le glori.

fient en leur admirable « problème » que le

monde n'entend pas . De la mort qui dévore

tout « est sortie la viande » de notre con

solation, et de la mort plus « forte » que

tout « est issue la douceur » du miel de

notre amour . 0 Jésus, mon Sauveur, que

votre mort est aimable , puisqu'elle est le

souverain effet de votre amour !

Aussi , là-haut, en la gloire céleste , après

le motif de la bonté divine connue et con

sidérée en elle-même, celui de la mort du

Sauveur sera le plus puissant pour ravir les

esprits bienheureux en la dilection de Dieu ,

en signe de quoi, en la Transfiguration ,

qui fut un échantillon de la gloire, Moïse

et Elie « parlaient » avec notre Seigneur « de

l'exces qu'il devait accomplir en Jérusa

lem . » Mais de quel excès, sinon de cet excès

d'amour par lequel la vie fut ravie à l'Epoux
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pour être donnée à la bien -aimée ? Ainsi,

au cantique éternel, je m'imagine qu'on

répétera à tous moments cette joyeuse ac

clamation :

Vive Jésus, duquel la mort

Montra combien l'amour est fort !

La nourriture est sortie de la mort, qui

dévore tout ; de la mort, plus forte que tout,

est sortie la douceur, c'est - à -dire la gràce

et l'amour, qui consolent et qui fortifient .

Que votre mort est aimable, ô mon doux

Jésus ! Et comment ne le serait- elle pas,

étant l'effet prodigieux de votre amour ?

Vive Jésus ! Ah ! que sa mort

Prouve bien que l'amour est fort !

Tout amour qui ne tire pas son origine

de la passion du Sauveur est inutile et

dangereux. Malheureuse la mort où l'a

mour du Sauveur ne se trouve pas ! Mal

heureux l'amour qui ne vient pas de la

passion du Sauveur !

Sur le Calvaire, on ne peut vivre que par
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l'amour, et on ne peut avoir l'amour que

par la mort du Rédempteur. Hors du Cal

vaire, tout est ou mort éternelle ou amour

éternel : la sagesse chrétienne consiste à

choisir entre deux extrémités.

Point de milieu pour nous, ou l'amour, ou la mort ;

Point de choix par-delà l’existence mortelle :

Si céleste amour n'est pour toujours mon sort,

Ce sera la mort éternelle .

O amour éternel, mon âme soupire après

vous et vous choisit pour être son partage .

Ou aimer, ou mourir ! Mourir et aimer !

Mourir à tout autre amour pour vivre de

celui de Jésus-Christ, c'est le moyen d'évi

ter la mort éternelle . ( Sauveur de nos

âmes, que nous vivions à jamais de votre

amour, et que nous chantions éternelle

ment : Vive Jésus ! j'aime Jésus , Vive Jé

sus que j'aime ! j'aime Jésus qui vit et qui

règne dans le siècle des siècles .

Ainsi soit- il .
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XX

De la mort dans le saint amour,

pour l'amour ou par l'amour .

L'amour est fort comme la mort. La

mort sépare l'âme du mourant d'avec son

corps et d'avec toutes les choses du monde .

L'amour sacré sépare l'âme de l'amant d'a

vec son corps et d'avec toutes les choses

du monde . Il n'y a donc point de diffé

rence, sinon en ce que la mort fait tou

jours par effet ce que l'amour ne fait or

dinairement que par l'affection . Or, je dis

ordinairement, parce que quelquefois l'a

mour sacré est bien si violent que même

par effet il causa la séparation du corps et

de l'âme, faisant mourir les amants d'une

mort très-heureuse, qui vaut mieux que

cent vies, comme nous allons voir.
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De tous ceux qui meurent en l'amour et

en la grâce de Dieu , il en est qui meurent

bien différemment; la mort subite et sou

daine peut être aussi bien la mort des élus

que tout autre . Mais comment peuvent-ils

donc décéder en l'amour de Dieu, ceux qui

ne pensent pas en Dieu lors de leur tré

pas ?

Les savants hommes ne perdent pas leur

science en dormant; autrement ils seraient

ignorants à leur réveil , et il faudrait qu'ils

retournassent aux écoles. Or, il en est de

même de toutes les habitudes de prudence,

de foi, d'espérance. de charité ; elles sont

toujours au-dedans de l'esprit des justes,

bien qu'ils n'en fassent pas toujours les

actions. Quand un homme dort, il me sem

blé que toutes ses habitudes dorment avec

lui , ' et qu'elles se réveillent aussi avec lui .

Ainsi donc , l'homme juste mourant subi

tement, ou accablé par la chute d'une mai

son , ou tué par la foudre, ou suffoqué ou

mourant dans le délire d'une Gèvre, ne

meurt certes pas en l'exerci de de l'amour
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divin, mais il meurt néanmoins en l'amour

de Dieu . Aussi le Sage a dit : « Le juste,

s'il est prévenu par la mort, aura son re

pos ; » car il il suffit, pour obtenir la vie

éternelle, de mourir en l'état et l'habitude

de l'amour et charité.

Plusieurs saints néanmoins sont morts

non -seulement en charité et avec l'habitude

de l'amour céleste, mais aussi en son ac

tion et pratique : tels saint Augustin qui

mourut en l'exercice de la sainte contri

tion, qui n'est pas sans amour : saint Jé

rôme exhortant ses chers enfants à l'amour

de Dieu, du prochain et de la vertu ; saint

Ambroise, tout ravi, s'entretenant douce

inent avec son Sauveur, soudain après avoir

reçu le très-divin sacrement de l'autel ;

saint François-Xavier tenant et baisant l'i

mage du crucifix, et répétant sans cesse

ces élans d'esprit : « Jésus, le Dieu de

mon coeur ! »

En outre , tous les martyrs moururent

pour l'amour divin ; car , quand on dit que

plusieurs sont morts pour la foi, on ne doit
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pas entendre que ç'ait été pour la foi morte,

mais pour la foi vivante, c'est-à-dire ani

mée de la charité . Aussi la confession de

la foi n'est pas tant un acte de l'entende

ment et de la foi, comme c'est un acte de

la volonté et de l'amour de Dieu . Pourtant

il y a eu des martyrs qui moururent exq

pressément pour la charité seule, comme

les saints évêques Stanislas et Thomas de

Cantorbéry, comme une grande partie des

saintes vierges et martyres qui furent mas

sacrées pour le zèle qu'elles eurentà garder

la chasteté que la charité leur avait fait

dédier à l'Époux céleste .

Mais il y en a, entre les amants sacrés,

qui s'abandonnent si absolument aux exer

cices de l'amour divin, que ce saint feu les

dévore et consume leur vie . Le regret et

chagrin quelquefois empêche si longuement

les affligés de boire , de manger et de dor

mir, qu'enfin, affaiblis et languissants, ils

meurent, et lors on dit qu'ils sont morts

de regret ; mais ce n'est pas la vérité, car

ils meurent de défaillance de forces et d'i
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nanition . Il est vrai que cette défaillance

leur étant arrivée à canse du regret, il faut

avouer que, s'ils ne sont pas morts de re

gret, ils sont morts à cause du regret et

par le regret. Ainsi, quand l'ardeur du

saint amour est grande, elle donne tant

d'assauts au cæur, elle le blesse si souvent,

elle lui cause tant de langueurs, elle le

porte en des extases et ravissements si fré

quents, que, par ce moyen, l'âme, presque

tout occupée en Dieu, ne pouvant fournir

assez d'assistance à la nature, les forces

animales et vitales commencent à manquer

petit à petit, la vie s'accourcit et le trépas

arrive .

O Dieu ! que cette mort est heureuse !

que douce est cette amoureuse sagesse qui,

nous blessant de cette plaie incurable de la

sacrée dilection, nous rend pour jamais

languissants et malades d'un battement de

caur si pressant qu'enfin il faut mourir :

ll en fut ainsi sans doute de sainte Cathe

rine de Sienne, de saint François, du petit

saint Stanislas Kostka, de saint Charles,

17
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et de tant d'autres qui moururent si jeu

nes ( 1 ) .

Mais ce qui appartient au souverain de

gré d'amour, c'est que quelques -unsmeu

rent d’amour ; cela arrive lorsque non

seulement l'amour blesse l'âme, en sorte

qu'il la met en langueur, mais quand il

la transperce, donnant son coup droit

dans le milieu du cour, et si fortement

qu'il pousse l'âme bors de son corps, ce

qui se fait ainsi : l'âme, attirée puissam

ment par les suavités divines de son bien

aimé, pour correspondre de son côté à ses

doux attraits, s'élance de force et tant

qu'elle peut vers ce désirable ami, et ne

(1 ) Telles souffrances sont douces, parce

qu'elles sont le chemin à une sainte mort, et

en même temps l'adoucissement et le rafrai

chissement de l'amour .

Dites hardiment, mon âme : Qu mourir

ou souffrir pour Jésus. Aut mori aut pati.

Mes souffrance seront une mort lente et mé

ritoire, et ma mort ne sera qu'une souffrance

bien courte et un passage à la joyeuse éter

nité,
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pouvant tirer son corps après soi, plutôt

que de s'arrêter avec lui parmi les misères

de cette vie, elle le quitte et s'en sépare,

volant seule , comme une belle colombe,

| dans le sein délicieux de son céleste

Epoux. Elle s'élance en son Bien-aimé, et

son bien-aimé la tire et ravit à soi ; et,

comme l'époux « quilte père et mère pour

se joindre » à sa bien -aimée, ainsi cette

chaste épouse quitte la chair pour s'unir

à son bien-aimé . Or, c'est le plus violent

effet que l'amour fasse en une âme, et qui

requiert auparavant une grande nudité de

toutes les affections que peuvent tenir le

cæur attaché ou au monde, ou au corps ;

en sorte que, comme le feu , ayant séparé

petit à petit l'essence de sa masse et

l'ayant entièrement épurée, fait enfin sor

tir la quintessence, de mêmele saint amour,

ayant retiré le cœur humain de toutes hu

meurs, inclinations et passions, autant qu'il

se peut, en fait par après sortir l'âme, afin

que, par cette mort précieuse aux yeux di

vins, elle passe en la gloire immortelle .
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Il est impossible d'imaginer que la sainte

Vierge soit morte d'autre sorte de mort que

de celle de l'amour ; mort la plus noble de

toutes, due par conséquent à la plus noble

vie qui fût jamais entre les créatures ; mort

de laquelle les anges même désireraient

mourir, s'ils étaient capables de mort.

L'amour sacré, en faisant mourir ceux

qui aiment, les rend mille fois plus heu

reux que s'il leur donnait mille vies .

Qu'il est doux de souffrir la douleur d'une

plaie faite par l'amour sacré , de savoir

qu'elle est incurable, de languir sans cesse,

d'être malade sans espoir de guérison, et

de mourir enfin pour ne pouvoir plus sou

tenir l'agitation violente d'un caur vive

ment pressé et dangereusement blessé par

l'amour divin ! 0 Dieu, que cette mort est

heureuse ! Qu'aimable est le trait qui nous

blesse de la sorte !

O mort qui sert d'instrument à l'amour

pour donner la vie ! O amour qui vivifie

en faisant les fonctions de la mort!
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L'amour ayant fạit ressentir à la sainte

Vierge toutes les douleurs de la mort au

près de la croix, il était juste que la mort

lui fît goûter les souveraines délices de

l'amour.
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XXI

Une mort d'amour.

Un fort illustre et vertueux chevalier alla

un jour outre-mer, en Palestine, pour vi

siter les saints lieux, dans lesquels Notre

Seigneur avait fait les æuvres de notre ré

demption ; et, pour commencer dignement

ce saint exercice, avant toutes choses, il

se confessa et communia dévotement, puis

alla en premier lieu en la ville de Nazareth ,

où l'ange annonça à la Vierge très -sainte la

très - sacrée incarnation , et où se fit la très

adorable conception du Verbe éternel ; et

là ce digne pélerin se mit à contempler l'a .

bîme de la bonté céleste , qui avait daigné

prendre chair humaine pour retirer l'homme
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de perdition . De là il passa en Bethléem ,

au lieu de la nativité, où l'on ne saurait dire

combien de larmes il répandit, contem

plant celles desy ielles le Fils de Dieu, petit

enfant de la Vierge, avait arrosé cette sainte

étable, baisant et rebaisant cent fois cette

terre sacrée, et léchant la poussière sur la

quelle la première enfance du divin Jésus

avait été reçue . De Bethléem il alla à

Bethsaïde et passa jusqu'au petit lieu de

Béthanie , où se ressouvenant que Notre

Seigneur s'était dévêtu pour être baptisé,

il se dépouilla aussi lui-même; et, entrant

dans le Jourdain , se lavant et buvant de

ses eaux, il lui semblait d'y voir son Sau

veur recevant le baptême par la main de

son Précurseur, et le Saint-Esprit descen

dant visiblement sur lui sous la forme de

colombe, avec les cieux encore ouverts ,

d'où, ce lui semblait, descendait la voix du

Père éternel , disant : « Celui-ci est mon

Fils bien-aimé , dans lequel je mets toutes

mes complaisances . » De Béthanie il va

dans le désert, et y voit des yeux de son
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esprit le Sauveur jeûnant, combattant et

vainquant l'ennemi , puis les anges qui le

servent de viandes admirables. De là il va

sur la montagne du Thabor , où il voit le

Sauveur transfiguré , puis en la montagne

de Sion, où il voit, ce lui semble encore,

Notre Seigneur agenouillé dans le cénacle,

lavant les pieds aux disciples, et leur dis

tribuant par après son divin corps en la sa

crée Eucharistie. Il passe le torrent de Cé

dron et va au jardin de Gethsemani, où

son cœur se fond en larmes d'une très

aimable douleur, lorsqu'il s'y représente

son cher Sauveur suer le sang en cette

extrême agonie qu'il y souffrit , puis tôt

après lié, garotté et mené en Jérusalem,

où il s'achemine aussi . Suivant partout les

traces de son Bien -aimé, il le voit en ima

gination traîné çà et là, écoute les sept pa

roles avec un amour nonpareil , et enfin le

voit mourant, puis mort, puis recevant le

coup de lance, et montrant par l'ouverture

de la plaie son cœur divin ; puis ôté de sa

croix et porté au sépulcre où il le va sui
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vant, jetant une mer de larmes sur le

lieux détrempés du sang de son Rédemp

teur. De là il entre dans le sépulcre, et en

sevelit son cæur auprès du corps de son

Maître ; puis, ressucitant avec lui, il va en

Emmaüs, et voit tout ce qui se passe en

tre le Seigneur et les deux disciples : et

enfin, revenant au mont Olivet, où se fit

le mystère de l'ascension, et là , voyant les

dernières marques et vestiges des pieds du

divin Sauveur, prosterné sur elles et les

baisant mille et mille fois avec des soupirs

d'un amour infini, il commença à retirer à
j

soi toutes les forces de ses affections,

comme nn archer retire la corde de son arc

quand il veut décocher sa flèche; puis se

relevant, les yeux et les mains tendus au

ciel : « 0 Jésus, dit-il, mon doux Jésus, je

ne sais plus où vous chercher et suivre en

terre . Hé ! Jésus, Jésus, mon amour accor

dez donc à ce cæur qu'il vous suive et

s'en aille après vous, là -haut . » Et avec ces

ardentes paroles il lança son âme au ciel ,

comme une flèche sacrée que, comme divin
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archer, il tira au blanc de son très-heureux

objet.

Mais ses compagnons et serviteurs qui

virent subitement tomber comme mort ce

pauvre amant, étonnés de cet accident ,

coururent vite au médecin, qui venant

trouva qu'en effet il était trépassé, et , pour

donner un jugement assuré des causes

d'une mort tant inopinée , il s'enquit de

quelle complexion, de quelles meurs et de

quelles humeurs était le défunt, et il ap

prit qu'il était d'un naturel tout doux,

amiable, dévot à merveille, et grandement

ardent en l'amour de Dieu . Sur quoi sans

doute, dit le médecin, son caur s'est éclaté

d'excès et de ferveur d'amour. Et afin de

mieux affermir son jugement, il le voulut

ouvrir, il trouva ce brave cæur ouvert, avec

ce sacré mot gravé au-dedans : « Jésus,

mon amour : » L'amour donc fit en ce caur

l'office de la mort, séparant l'âme du corps,

sans concurrence d'aucune cause . Et c'est

saint Bernardin, de Sienne , auteur fort

docte et fort saint, qui fait ce récit .

1
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XXII

De la sainte persévérance en l'a

mour sacré, et de la mort en cha

rité.

Tout ainsi donc qu'une douce mère ,

menant son petit enfant avec elle , l'aide et

supporte selon qu'elle voit sa nécessité,

lui laissant faire quelque pas de lui même

dans les lieux moins dangereux et bien

aplanis, tantôt le prenant par la main et

l'affermissant, tantòt le mettant entre ses

bras et le portant ; de même notre Seigneur

a un soin continuel de la conduite de ses

enfants , c'est-à - dire de ceux qui ont la

charité, les faisant marcher devant lui,

leur tendant la main dans les difficultés, et
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les portant lui-même dans les peines qu'il

voit leur être autrement insupportables . Ce

qu'il a déclaré en Isaïe, disant : « Je suis

ton Dieu, prenant ta main, et te disant :

Ne crains point, je t'ai aidé . » Ainsi nous

devons , d'un grand courage, avoir une

très -ferme confiance en Dieu et en son

secours .

En cette conduite que la douceur de

Dieu fait de nos âmes dès leur introduc

tion à la charité jusqu'à sa finale perfec

tion, qui ne se fait qu'à l'heure de la mort,

consiste le grand don de la persévérance,

auquel notre Seigneur attache le très- grand

don de la gloire éternelle , selon qu'il l'a

dit : « Qui persévérera jusqu'à la fin sera

sauvé . » Car ce don (n'est autre chose que

l'assemblage et la suite de divers appuis,

soulagements et secours , par le moyen des

quels nous continuons en l'amour de Dieu

jusqu'à la fin .

Enfin le Roi céleste ayant mené l'âme

qu'il aime jusqu'à la fin , l'assiste encore

en son bienheureux trépas, par lequel il la
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tire au lit nuptial de la gloire éternelle,

qui est le fruit délicieux de la sainte persé

vérance ; et alors cette âme toute ravie d'a

mour pour son Bien-aimé, se représentant

la multitude des faveurs et secours dont il

l'a prévenue et assistée tandis qu'elle était

en son pèlérinage, baise incessamment cette

douce main secourable qui l'a conduite ,

tirée et portée en chemin, et confesse que

c'est de ce divin Sauveur qu'elle tient tout

son bonheur; puisqu'il a fait pour elle tout

ce que le grand patriarche Jacob souhai

tait pour son voyage lorsqu'il eut vu l'é

chelle du ciel .

Jésus-Christ, avant que de remettre son

esprit à son Père, poussa un grand cri : ce

fut pour montrer qu'il avait assez de force

pour ne pas mourir, mais qu'il avait trop

d'amour pour pouvoir vivre davantage, et

qu'il était temps de mourir pour ceux qui

ne pouvaient éviter la mort éternelle, ni

prétendre à la véritable vie que par sa

mort.

:
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L'amour, dans notre divin Sauveur, a

doublement triomphe de la mort, parce

qu'il a ordonné et consommé lui-même le

sacrifice dont la mort n'a été que l'instru

ment, et parce que , en déterminant le

Sauveur à mourir pour nous, il lui a rendu

la plus cruelle et la plus infâme de toutes

les morts plus douce encore que l'amour

même.

Allons en paix et sans inquiétude, allons

de progrès en progrès dans la voie du saint

amour ; car qui mourra dans l'amour

jouira de l'amour après la mort durant

toute l'éternité .

L'amour, qui est fort comme la mort

pour nous tout ôter, est magnifique comme

la résurrection pour nous rendre avec

avantage tout ce qu'il nous avait enlevé .
.

Vous avez toujours été avec moi, Sei

gneur ; vous m'avez guidé dans la voie

par laquelle je suis venu ! vous m'avez

1
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donné pour nourriture le pain de vos sa

crements ; pour me rendre agréable à vos

yeux, vous m'avez revêtu de la robe

nuptiale de la charité ; et comme un bon

père qui aime de toute éternité, et qui veut

voir ses enfants réunis auprès de lui, vous

m'allez introduire dans votre maison, qui

est le séjour de la gloire . Qu'ai-je donc à

désirer, si ce n'est vous ? et que puis -je

dire , sinon que vous êtes mon Dieu dans

tous les siècles des siècles ?

Par vos soins, ô mon Dieu, j'ai conquis l'héritage

Où pour toujours vous serez mon partage .

Votre bonté m'a frayé le chemin ;

Vous m'avez tenu par la main ,

Et vous m'avez conduit de victoire en victoire,

Jusques au séjour de la gloire .

(Psal . LXXII , 23. )

Je mourrai avec mon Sauveur, brûlé par

les flammes sacrées de son amour ; il faut

que ce feu divin, qui n'épargne pas mon

Créateur, consume avec lui sa chétive créa

ture. Mon Jésus est tout à moi, je veux

être tout à lui, vivre et mourir sur son

sein , sans que ni la mort ni la vie puisse

m'en séparer.
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SUJET D'ORAISON

Sur les plaies de Notre-Seigneur

Jésus -Christ.

L'Eglise ne cesse de faire retentir, dans

ces jours d'allégresse , le cantique nouveau ,

le saint Alleluia . Tous ses offices , toutes

ses prières sont entremêlées de ce cri de

joie qui, souvent répété , fait une impres

sion toujours nouvelle sur un cæur vrai

ment chrétien .

D'où vient - il , cet admirable cantique ?

Ah ! c'est le ciel qui l'a enseigné à la terre .

C'est le cantique des bienheureux , ainsi

que nous l'apprenons de saint Jean . Ce

disciple bien -aimé , cet aigle du Nouveau

Testament , dans son extase mystérieuse ,

a connu les merveilles de la Jérusalem



DE S. FRANÇOIS DE SALES. 273

céleste ; il a vu le trône de Dieu resplen

dissant de gloire , et l'Agneau debout

comme immolé ; il a entendu les anges et

les saints faire retentir , autour du trône

et en présence de l'Agneau , les divers

concerts qui commencent et finissent par

le sublime transport de l'Alleluia

Alleluia : Oh ! que cette courte prière

est excellente ! Qu'elle est énergique ! car

elle ne signifie pas simplement : louez

Dieu ; mais elle exprime les louanges di

vines d'une manière ineffable, avec l'accent

de l'amour, avec l'enthousiasme du caur ;

c'est un langage céleste qu'on ne peut

traduire en aucune langue ; c'est un cri

d'allégresse, un ravissement d'admiration ,

l'élan de la plus vive reconnaissance .

Mais pourquoi l'Eglise nous fait - elle ,

dès maintenant , entonner ces célestes

concerts de la vie bienheureuse ? Quoi !

l'hymne de la fortunée patrie peut-il être

sur les lèvres des tristes exilés qui gémis

sent dans la vallée de larmes ! Assis sur

les bords des fleuves de Babylone , pou

18
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vons- nous chanter le cantique du Seigneur

dans une terre étrangère ? Oui , sans doute ,

puisque par la foi nous habitons déjà les

cieux, conversatio nostra in cælis est .

Il y a l’amour qui jouit , c'est celui des

bienheureux; et il y a aussi l'amour qui

désire , c'est notre partage ; et l'un et

l'autre chante Alleluia , parce que l'un et

l'autre ne peut retenir les transports de sa

joie à la vue de l'Agneau debout devant le

trone comme immolė :

Qu'est-ce à dire, l'Agneau debout comme

immolé ? Vous le savez ; c'est Jésus -Christ

qui dans le ciel conserve ses plaies , mar

ques touchantes de son immolation . A

cette vue, tous les bienheureux célèbrent,

dans l'ivresse de leur joie, l'Agneau qui

les a rachetés par son sang précieux , oc

cisus es et redemisti nos Deo in sanguine

tuo .

Et nous, habitants de la terre , nous

sommes appelés à partager ces divins

transports ; c'est aussi à nous de considé

rer , avec les yeux du cæur , les plaies

>
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adorables de votre bon Maître . Voyez

comme dans l'Évangile il invite saint Tho

mas à porter les mains dans ses divines

plaies pour y puiser les lumières de la foi

et les feux de l'amour!

. Ces plaies sont les sources d'eau vive

que l'amour du Sauveur nous a creusées

dans son propre corps , et dont il a été

écrit par Isaïe que nous y puiserons avec

joie les gràces les plus abondantes : Hau

rietis aquas in gaudio de fontibus Salva

toris .

Pourquoi le Prophète nous invite - t -il à

la joie, en nous rappelant le souvenir des

plaies sanglantes de notre Sauveur ? Com

ment chanter l'Alleluia à la vue des

tristes marques de la douloureuse passion !

Haurietis aquas in gaudio. Ah ! la joie

sainte du temps pascal n’exclut point une

douleur chrétienne . Quand l'Eglise nous

fait chanter des cantiques d'allégresse en

l'honneur de Jésus ressuscité , ce n'est pas

pour que nous bannissions de notre esprit

l'attendrissant souvenir de ses tourments



276 LES PERLES

>et de ses supplices , ni pour que nous ces

sions de verser des larmes sur ses cruelles

souffrances. Et si elle célèbre mainte

nant l'auguste sacrifice de la Messe au

milieu d'un concert harmonieux d’Alle

luia, ce n'est pas pour que ses enfants ou

blient que l'oblation de la céleste Victime

est la plus vive représentation du sacrifice

de la croix . Non, cette tendre épouse, fille

du Calvaire, née du sang de Jésus , pré

sente toujours à nos yeux les plaies de

son divin Époux, pour exciter nos cæurs

aux sentiments de la plus tendre compas

sion . Toujours elle veut que la croix soit

le grand objet de nos adorations et de nos

hommages.

Ce serait donc s'écarter de son esprit,

que de penser qu'en ce temps d'une sainte

joie , il faut s'abstenir de prêter l'oreille

avec une vive émotion aux coups redou

blés des bourreaux qui percent les pieds

et les mains de Jésus , qui déchirent sa

chair adorable, qui ouvrent ses veines, qui

meurtrissent cruellement sos nerfs.
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9

L'Église nous invite toujours à fixer nos

yeux sur le crucifix qui nous représente

Jésus élevé en croix , tout le poids de son

corps qui ne porte que sur ses plaies , sa

chair et ses veines qui se déchirent de

plus en plus , ses nerfs qui se brisent , et

ses os qui se disloquent les uns après les

autres , en sorte qu'on peut les compter

comme l'avait prédit le Prophète , Dinu

meraverunt omnia ossa mea .

Ah ! s'écrie saint Bonaventure , si une

épine seulement nous blesse le pied, nous

jetons des cris de douleur, et comment

donc serions-nous insensibles aux maux

extrêmes qu'a soufferts notre chef et notre

Seigneur !

Quoi , dit encore le même saint, nous ne

pourrions soutenir la vue d'un tourment

affreux exercé, je ne dis pas sur un parent

ou sur ami, je ne dis pas sur un homme in

connu, mais sur un vil animal ; et nous

verrions sans douleur l'excès des maux que

souffre notre Dieu !

Que sera- ce donc, ajoute le saint Docteur,
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si nous réfléchissons que nos péchés sont

les bourreaux de Jésus-Christ, que c'est

pour nos crimes qu'il a été cloué à la croix,

que ce sont nos iniquités qui lui ont fait

ces plaies si humiliantes et si douloureuses !

Quelle profonde tristesse, quelle vive com

ponction, quelle contrition amère ne doit

pas s'emparer de notre cæur !

Mais en même temps, dit toujours saint

Bonaventure, la bienheureuse passion de

notre Sauveur doit exciter dans un cøur

chrétien la plus sainte allégresse et le ra

vissement de la joie la plus vive .

Eh ! qui pourrait ne pas être transporté

de joie en se voyant, par l'heureux effet des

plaies de Jésus, arraché à la damnation

éternelle, à l'esclavage du péché, à la ty

rannie du démon ! Quellesbornes pourrions

nous donner aux transports de notre allé

gresse, quand nous considérons qu’un Dieu

nous a aimés jusqu'à se réduire pour nous

à tant d'humiliations et de souffrances ! .....

Ce n'est pas que nous nous réjouissions de

ses ignominies et de ses douleurs ; non ,



DE S. FRANÇOIS DE SALES . 279

non, elles feront toujours la matière de nos

gémissements et de nos larmes, mais nous

sommes saisis de joie à la vue des admira

bles effets qu'a produits le sang précieux qui

coule de ses plaies : nous bénissons mille et

mille fois la tendre affection , l'amour ardent

qu'il nous a témoigné en mourant sur la

croix pour notre salut .

Quel est le grand de la terre qui n'éprou

verait pas la joie la plus vive, s'il était aimé

du roi à tel point que ce monarque fût prêt

à donner sa vie ! A combien plus forte rai

son , nous qui sommes des hommes si mé

prisables, de si infàmes esclaves, des pé

cheurs si abominables, devons -nous tres

saillir de joie en voyant le Roi des rois, le

Seigneur des seigneurs , notre Créateur et

notre Dieu, Jésus, nous aimer jusqu'à s'im

moler lui -même pour nous par la mort la

plus ignominieuse et la plus cruelle .

Ah ! nous pouvons bien assurer qu'il

nous aime infiniment plus que nous ne nous

aimons nous-mêmes . Chantons donc l'Al

leluia de la reconnaissance dans les trans
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ports ineffables d'une allégresse sans me

sure .

Ses plaies sont un monument éternel de

sa charité, mais de la charité la plus tendre

et la plus généreuse. O aimables blessures

de mon Sauveur ! ô plaies qui ne respirez

que l'amour ! 0 amantissima vulnera Do

mini nostri Jesu Christi !

Ah ! Seigneur Jésus, je vous en conjure,

percez mon cæur de vos divines blessures,

enivrez-moi de votre sang, afin que dans

cette ivresse surnaturelle , de quelque côté

que je me tourne, je vous voie toujours

crucifié, qu'à mes yeux tout paraisse rougi

de votre sang, en sorte que, uniquement

occupé de vous, je ne puisse rien trouver

que vous, je ne puisse rien considérer que

vos plaies sacrées ! ...

Quelle est donc la joie dont un cœur

chrétien est pénétré en puisant aux sources

du Sauveur ? Qui pourrait encore exprimer

l'abondance des grâces qui sont renfermées

pour nous dans ces fontaines de salut et de

miséricorde ?
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Nous apprenons de l'apôtre saint Paul que

Jésus- Christ était figuré par la pierre salu

taire, le rocher mystérieux d'où Moïse fit

couler des eaux abondantes pour désaltérer

le peuple d'Israël . Ses eaux sont les grâces

que Jésus -Christ nous a méritées par son

sang précieux ; les trous de la pierre par

lesquels coulent ses eaux divines, sont, dit

saint Bernard , les plaies sacrées du Sau

veur , foramina petræ , vulnera Christi.

Allons puiser avec confiance dans ces sour

ces de bénédiction ; nous y trouverons une

eau vive que Jésus nous a préparée pour

nous fortifier contre tous les dangers, et

pour former au dedans de nous une fon

taine dont l'eau rejaillisse jusqu'à la vie

éternelle : Aqua quam ego dabo ei , fiet

in ea fons aquæ salientis in vitam æter

пат.

Mais pour puiser continuellement et avec

facilité cette eau salutaire , il faut entrer

jusque dans les trous de la pierre d’où elle

découle, il faut établir notre demeure dans

les plaies de Jésus -Christ. Ce divin Époux
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de nos âmes ne cesse d'inviter sa colombe,

sa bien -aimée à se retirer dans cette sainte

habitation : Columba mea in foraminibus

petra . Or, qu'est-ce qu'habiter dans les

plaies de Jésus ? C'est, dit saint Bernard,

avoir une dévotion tendre pour les plaies

sacrées du Sauveur, s'élancer vers elles par

les affections d'un cœur brûlant d'amour ,

y tenir l'âme comme collée par une médi

tation continuelle .

Ecoutez avec quelle sensibilité touchante

continue à s'exprimer sur cet objet l'affec

tueux saint Bernard :

Quelle abondance de douceur , quelle

plénitude de grâces, quelle perfection de

vertus la colombe ne trouve - t- elle pàs dans

les trous de la pierre ?

Elle y habite en sûreté, elle y considère

sans effroi l'épervier, qui vole autour du

lieu de sa retraite .

Quel admirable spectacle ! Dès que la

colombe a établi son nid dans les trous de

la pierre, elle y puise une force et un cou

rage invincible . Ce n'est plus une créature

>

a
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faible et timide que le moindre péril épou

vante, c'est un héros intrépide qui ne

respire que le bonheur de souffrir et de

mourir pour Jésus. Voyez un martyr tou

jours inébranlable demeurer ferme quand

on lui déchire tout le corps, quand on pro

mène le fer dans ses entrailles . Avec quelle

allégresse il contemple son sang qui coule

à gros bouillons ! il triomphe, il ne peut

contenir les transports de sa joie . Est -ce

donc qu'il ne sent pas la douleur ? il la

sent, et vivement ; mais il la surmonte,

mais illa méprise ... Ah ! elle est dans le lieu

sûr, elle est dans la pierre, elle est dans les

entrailles de Jésus, elle habite dans ses

plaies sacrées. Là elle s'anime par l'exemple

de son Bien -Aimé ; là elle renouvelle con

tinuellement sa vigueur ; là elle puise la

force de boire le calice du Seigneur ; là elle

s'enivre des délices qui sont cachées dans

les souffrances.

Mais la pierre n'est-elle destinée à servir

d'habitation qu'à ces âmes généreuses ? Ah !

l'Esprit-Saint m'apprend encore que les
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hérissons, c'est - à -dire les âmes infirmes

y trouvent un refuge et un asile : Petra

refugium herinaciis . Et où dans ma fai

blesse puis-je, dit toujours saint Bernard ,

trouver la sûreté, le repos, si ce n'est dans

les plaies de mon Sauveur ? J'y habite avec

une sécurité proportionnée à sa puissance.

Je ne puis rien de moi -même, mais je puis

tout dans celui qui me fortifie . En vain le

monde frémissant de rage m'attaque avec

fureur, en vain la chair rebelle me livre

de violents assauts ; en vain le démon

artificieux me dresse des embûches per

fides, je ne tomberai jamais pourvu que,

caché dans les plaies de Jésus, je m'appuie

sur cette pierre ferme. Là, j'entonnerai

le cantique du salut : Que Dieu se lève et

que ses ennemis soient dissipés : Exsurgat

Deus et dissipentur inimici ejus. Je m'ar

merai de la croix, je mettrai en fuite tous

mes adversaires, et triomphant de leurs

vains efforts, je bénirai sans cesse mon

Sauveur par l'Alleluia de la victoire .

Quelquefois la pensée des jugements de
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Dieu jette l'alarme dans ma conscience ; je

me sens effrayé par la multitude et l'énor

mité de tant de péchés que j'ai autrefois

commis ; mais aussitôt, pour me rassurer,

je me jette dans les blessures du Seigneur ,

car je sais qu'il a été blessé par nos ini

quités . Là je lis, écrit de son sang, le mys

tère de son amour, j'adore le témoignage

précieux de son immense miséricorde .

Quelle plus grande miséricorde, en effet,

que de donner sa vie pour d'infàmes cri

minels condamnés au supplice ! Par la large

ouverture que la lance fit au côté de mon

bon Maître, je pénètre jusqu'à son cæur ;

là je me repose dans les entrailles de la

miséricorde de notre Dieu, et j'y prends

abondamment tout ce qui me manque pour

payer ce que je dois à sa justice .

Ah ! puisque je trouve tant de biens

dans les plaies de mon Jésus, je veux suivre

le conseil de saint Bonaventure , et je prends

pour résolution d'établir trois tentes, non

sur le Thabor, car Pierre ne savait ce qu'il

disait lorsqu'il faisait cette proposition à
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Jésus, mais sur le Calvaire, où le Sauveur

lui-même nous a préparé ces trois demeures

dans ses divines plaies .

La première sera dans les plaies faites

aux pieds de mon Sauveur . Là j'embras

serai avec une vive reconnaissance ces pieds

percés pour mon amour ; là j'apprendrai

à détourner mes pieds de toutes les routes

qui conduisent aux folles joies du monde ;

là je comprendrai le bonheur de marcher

au Calvaire sur la trace sanglante des pas

de Jésus : Deus omnia subjecit sub pedibus

ejus .

La seconde sera dans les plaies de ses

mains. J'y considérerai ces mains ouvertes

pour me recevoir, ces bras étendus pour

me soutenir, ce sang qui coule en abon

dance pour me sanctifier ; j'y puiserai la

force et la puissance qui réside dans ces

mains adorables : In manibus ejus, ibi

abscondita est fortitudo ejus .

La troisième, la plus spacieuse et la plus

chère à mon caur , sera dans la plaie que

la lance fit à son côté . J'établirai ma ie
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meure dans la fournaise d'amour, dans le

divin Cæur transpercé pour moi. Auprès de

ce foyer brûlant, je sentirai ranimer au

milieu de mes entrailles la flamme d'amour

jusqu'ici si languissante . Ah ! Seigneur !

votre Cæur est la véritable Jérusalem ; per

mettez-moi de le choisir à jamais pour le

lieu de mon repos : Hæc requies mea in

seoulum seculi, hic habitabo quoniam elegi

eam .

Habitant de cette cité divine, je boirai

à longs traits dans les fontaines de mon

Sauveur, je collerai mes lèvres sur le sang

qui en découle, je m'enivrerai de cette

liqueur précieuse, et dans ma sainte ivresse

j'irai, chantant par les rues de Jérusalem,

l'Alleluia de l'amour, et per vicos ejus Al

leluia cantabitur.

Nous prendrons pour bouquet spirituel

les paroles de saint Pierre : Bonum est

nos hic esse, faciamus tria tabernacula .

1





LIVRE TROISIÈME

DE LA SAINTE MESSE

1. Avis pratiques sur l'assistance à la

sainte Messe . - 1. Je ne vous ai point en

core parlé du soleil des exercicesspirituels,

qui est le très-saint, très-sacré et très-ado

rable sacrifice et sacrement de l'autel , cen

tre de la religion chrétienne, cæur de la

dévotion, âme de la piété, mystère ineffa

ble et profond abîme de la charité divine,
par lequel Dieu , en se donnant réellement

à nous, nous communique magnifiquement

ses grâces et ses faveurs.

2. La prière faite en union de ce divin

19
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sacrifice a une force merveilleuse ; car l'âme,

se trouvant alors comme appuyée sur son

Bien -Aimé, abonde en faveurs célestes, et

reçoit tant de consolations et de suavités
spirituelles, qu'elle ressemble, pour me ser

vir de l'expression du Cantique, à ces co
lonnes de fumée qui s'échappent de lamyra

rhe et de l'encens, et des bois aromatiques

les plus exquis.

3. Ne manquez aucun jour d'ouïr la

sainte Messe; et, afin d'assister convena

blement à cet ineffable mystère, invitez les

facultés de votre âme à y faire leur devoirછે

par cet excellent verset : Venite, et videte

opera Domini; venez voir les ouvrages du

Seigneur, venez admirer les merveilles qu'il

daigne faire en notre torre . Transeamus

usque Bethleem ; allons à l'église , car c'est

là que l'on fait le pain qui surpasse toute

substance avec les saintes paroles que Dieu

a mises en la bouche des prêtres pour no

tre consolation .

4. Il est mieux, sous tous les rapports,

que vous entendiez la sainte Messe Tous les

jours que de ne l'ouïr pas, sous prétexte de

continuer l'oraison chez vous. Je dis qu'il

est mieux, non -seulementparce que cette

réelle présence de l'humanité de Notre -Sei
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gneur en la Messe ne peut être suppléée

par la présence mentale, bien que pour

quelque digne respect on demeure éloigné

d'icelle, mais aussi parce que l'Eglise dé

sire fort que l'on assiste à la Messe; et ce

désir tient lieu de conseil, auquel cette es

pèce d'obéissance doit s'accommoder quand

on le peut bonnement, et parce que votre

exemple est utile au simple peuple en la

qualité où vous êtes : or, il n'aura point

d'exemple de ce que vous ferez en votre

oratoire .

5. Il me semble que, faisant le matin une

demi-heure d’oraison mentale , vous devez

vous contenter d'ouïr tous les jours une

Messe, et parmila journée lire une demi

heure quelque livre spirituel, comme de

Grenade ou de quelque autre bon auteur.

6. A la Messe, je vous conseille plutôt

de dire votre chapelet qu'aucune autre

prière vocale ; et , le disant,vous le pouvez

interrompre quand il vous faudra observer

les points que je vous ai marqués à l'E

vangile, au Credo, à l'Elévation, et puis

reprendre où vous aurez laissé ; el ne dou

tez nullement qu'il n'en sera que mieux

dit par toutes ces interruptions ; et si vous

ne le pouvez achever à la Messé, ce sera à
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besoin que

quelque heure du jour, et vous n'aurez
de poursuivre où vous aurez

resté .

Ce que je dis aussi de l'office de Notre

Dame, de quoi vous ne devez faire nul

scrupule . Ainsi il y a de la superstition à

croire que pour de légitimes interruptions

il faille recommencer ; car cela est sans

nulle raison ni apparence de piété, notre

Dieu ne regardant qu'à la dévotion avec la

quelleon prie, et non pas si c'est à deux

ou trois reprises. Au contraire, il semble

meilleur de prier souvent, quoique peu,

que de prier beaucoup une seule fois, et les

anciensPères ont pratiqué ceci.

Au demeurant, vous ne devez jamais

commencer aucune prière sans première

ment vous être mis brièvement en la pré
sence de Dieu .

7. Pour le regard de la Messe, je n'ai pas

voulu particulariser tous les mystères d'i

celle pour vous instruire comment il y faut

correspondre par le menu avec des oraison's

et des pensées, d'autant que cela charge

tellement la mémoire, que la volonté n'a

pas ses affections libres. Donc, pour le

reste du temps de la Messe auquelje n'ai

pas dit ce qu'il fallait faire, il faut con

tinuer les affections que je vous ai mar
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quées , chacunc en son ordre, comme, par

exemple, celle de la contrition jusqu'à l'E

vangile , celle de la protestation de foi jus

qu'à la Préface, et ainsi des autres ; on ré

cite d'autres prières.

II . Diverses fins et intentions avec les

quelles on peut entendre le très - saint sa

crifice de la Messe. — La première, pour

mémoire de la très-amère passion deNo

tre-Seigneur Jésus -Christ, par le moyen de

laquelle il nous a rachetés.

La deuxième, pour la rémission et satis

faction des péchés commis.

La troisième, pour s'unir plus étroite

* ment avec Dieu et acquérir plus grande

pureté et sainteté de vie.

La quatrième, pour remède des propres

infirmítés spirituelles, des passions vicieu

ses, des mauvaises habitudes, etc.

La cinquième, pour obtenir de sa divine

majesté quelque grâce particulière .

La sixième, pour remerciment et action

de grâces de tous les bénéfices divins que

vous avez reçus et recevrez en votre vie et

à la mort.

La septième, à l'honneur et gloire spé

ciale de sa divine majesté et de tous ses

saints.
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La huitième, pour être délivré de quel

que tribulation ou tentation .

La neuvième, pour quelques besoins de

notre prochain , spirituels ou temporels,

ou bien quelque devoir personnel .

La dixième, pour aider les âmes qui sont

en purgatoire.

A
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COURTE MÉTHODE

Pour entendre la sainte Messe.

1. Etant arrivé à l'église, tandis que le

prêtre préparera le calice et le missel, met

tez-vous en la présence de Dieu, et deman

dez-lui la grâce de luirendre tout l'honneur

qu'il prétend par ce divin sacrifice.

2. Au Confiteor, prosternez-vous en es

prit devant Dieu, reconnaissez vos péchés,

détestez-les et demandez-lui- en pardon par

des actes fervents de contrition. Après cela,

dites le chapelet, outelles autresprièresque

vous goûterez le plus, jusqu'à l'Evangile.

3. Depuis l'Evangile jusqu'à la Préface,

faites la profession de foi, récitant le Credo,

protestant mentalement de vouloir vivre et

mourir en la foi de la sainte Eglise .

4. Après le Sanctus, pensez avec humi

lité et respect au bénéfice de la mort et

passion de Notre-Seigneur, le suppliant

d'en vouloir appliquer le mérite au salut

de tout le monde, au vôtre en particulier,
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à la gloire et au bonheur des saints, et au

soulagement des âmes du purgatoire .

5. A l'Elévation , adorez très-profondé

ment le divin Sauveur, et offrez -le à Dieu

sonPère pour la rémission de vos péchés

et de ceux de tous les hommes, vous of

frant vous-même avec toute l'Eglise en l’u
nion de divin sacrifice.

6. Après l'Elévation, remerciez-le très.

umblement de l'institution de ce très -au

uste sacrement et de la grâce qu'il vous a

càite d'y pouvoir participer.

7. Au Pater, récitez-le avec le prêtre

vocalement, avec autant d'humilité et de

dévotion comme si vous l'entendiez de la

propre bouche de Notre -Seigneur.

8. A la Communion du prêtre, faites - la

aussi réellement ou spirituellement, vous

approchant de Notre -Seigneur avec un saint
désir d'être uni à lui et de le recevoir dans

votre cour.

9. Après la sainte Communion , contem

plez Notre -Seigneur assis dans votre cæur,
et faites venir devant lui vos sens et vos

puissances pour ouïr ses commandements

et pour lui promettre fidélité .

10. A la Bénédiction du prêtre, recevez

la comme si elle vous était donnée par Notre

Seigneur Jésus -Christ même.
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MÉDITATIONS DE SAINT FRANÇOIS DE SALES

Pendant la sainte Messe.

Petite préface tirée d'Albinus Flaccus Alcuinus ,

liv, III des Offices divins .

On célèbre la sainte Messe en mémoire

de la passion de Notre- Seigneur Jésus

Christ, comme il a commandé à ses apôtres

en leur donnant son corps et son sang, et

leur disant : Hoc facite in meam commemo

rationem , c'est- à - dire : Faites cela en mé

moire de moi; comme s'il voulait dire :

Souvenez-vous de ce que j'ai enduré pour

votre salut, pratiquez donc ce même mys

tère pour vous et pour les vôtres.

L'entrée du prêtre à l'autel. (Jésus entre au jardin .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu

vivant, qui avez voulu être saisi de crainte
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et de tristesse à l'heure de votre passion,

donnez-moi la grâce de vous consacrer tous

mes ennuis . O Dieu de mon cæur , aidez

moi à les endurer dans l'union de vos souf

frances et de vos tristesses, afin que par le

mérite de votre passion ils me soient rendus

salutaires . Amen .

Au commencement de la Messe . (Les prières de

Jésus au jardin .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu

vivant, qui avez voulu être fortifié lorsque

vous priiez au jardin des Olives, faites que,

par la vertu de votre oraison , votre saint

ange m'assiste toujours dans mes prières .

Au Confiteor. (Jésus est courbé vers la terre .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez sué

du sang par tous vos membres et dans

l'excès de votre douleur, lorsqu'étant ré

duit à l'agonie vous priiez le Père éternel au

jardin, faites que, par le souvenir de votre

passion, je puisse participer à vos douleurs
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divines, et qu'au lieu de sang je verse des

larmes pour mes péchés.

Au baiser de l'autel. ( Jésus est trahi par le baiser

de Judas. )

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui avez en

duré le baiser du traître Judas , faites-moi

la grâce de ne vous trahir jamais, et de

rendre à mes calomniateurs les offices d'une

amitié chrétienne. Amen .

A l’Introït. ( Jésus est soufflete .)

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui avez

voulu être conduit comme un criminel

à la maison d'Anne, faites-moi la grâce de

ne pas être attiré au péché par l'esprit

malin ou par les hommes pervers, mais

d'être guidé par votre Saint-Esprit à tout

ce qui est agréable à votre divine volonté .

Amen .
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A l'Epitre ( 1 ) . ( Jésus est mené prisonnier .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez bien

voulu être garrotté par les mains des mé

chants, rompez les chaînes de mes péchés,

et retenez-moi tellement par les liens de la

charité et de vos commandements, que les

puissances de mon âme et de mon corps

ne s'échappent point à commettre aucune

chose qui soit contraire à votre sainte vo

lonté .

Au Kyrie eleison . ( Jésus est renié par Pierre .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez per

mis d'être trois fois renié en la maison de

Caïphe par le prince des apôtres, préser

vez-moi des mauvaises compagnies, afin

que le péché ne me sépare jamais de vous .

Amen.

Au Dominus vobiscum . (Jésus regarde Pierre et

le convertit . )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui , par un

( 1 ) C'est-à- dire le prêtre va du coté de l'Epître .
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regard de votre amour , avez tiré des

yeux de saint Pierre les larmes d'une véri

table pénitence, faites par miséricorde que

je pleure amèrement mes péchés, et que je

ne vous renie jamais de fait ou de parole,

vous qui êtes mon Seigneur et mon Dieu .

Amen.

A l'Epitre . (Jésus est mené chez Pilate . )

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui avez

voulu être mené devant Pilate et accusé

faussement en sa présence, apprenez-moi

le moyen d'éviter les tromperies des mé

chants , et de professer votre foi par la pra

tique des bonnes æuvres . Amen.

Au Munda cor meum . (Jésus est mené chez Hérode .)

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui, étant en

la présence d'Hérode, avez souffert les

fausses accusations sans répliquer un seul

mot, donnez- moi la force d'endurer cou

rageusement ſes injures des calomniateurs,
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et de ne pas publier devant les indignes les

sacrés mystères . Amen .

A l'Evangile . ( Jésus est moqué est ramené devant

Pilate.)

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui avez souf

fert d'être renvoyé d'Hérode à Pilate qui

devinrent amis par ce moyen, faites -moi la

grâce de ne pas craindre les conspirations

que les méchants font contre moi, mais

d'en tirer du profit, afin d'être digne de vous

être conforme. Amen .

A l'ouverture du calice . (Jésus est dépouillé.)

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui avez voulu

être dépouillé de vos habits et cruellement

fouetté pour mon salut, faites- moi la grâce

de me décharger des péchés par une bonne

confession , afin de ne pas paraître devant

vos yeux dépouillé des vertus chrétiennes.

Amen .
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A l'Offertoire. ( Jésus est fouetté. )

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui avez

voulu être lié à la colonne et déchiré à

coups de fouet, donnez-moi la grâce d'en

durer patiemment les châtiments de votre

correction paternelle, et de ne vous point

affliger dorénavant par mes péchés . Amen .

Lorsqu'on couvre le calice . (Jésus est couronné.)

Mon Seigneur Jésus-Christ , qui avez

voulu être couronné d'épines pour moi, faites

que je sois tellement piqué par les épines de

la pénitence en ce monde, que je mérite

d'être couronné au ciel . Amen.

Lorsque le prêtre lave ses mains . ( Pilate lave ses

mains.)

Mon Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu

vivant, qui , étant déclaré innocent par la

sentence du président Pilate, avez souffert

les impostures et les reproches des Juifs,
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donnez-moi la grâce de vivre dans l'inno

cence; et de ne me point inquiéter de mes

ennemis. Amen.

A l'Orate, fratres . (Pilate dit aux Juifs : Ecce

homo. )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez voulu

être bafoué pour moi en présence des Juifs ,

portant les marques de leurs risées, faites

que je ne ressente point le chatouillement

de la vaine gloire, et que je comparaisse au

jugement sous l'enseigne de ces marques

mystiques.

A la Préface . ( Jésus est condamné à mort . }

Mon Seigneur Jésus - Christ , qui avez

voulu , quoique innocent, être condamné

pour moi au supplice de la croix, donnez

moi la force de soutenir la sentence d'une

mort cruelle pour votre amour , de ne re

douter pas les faux jugements des hom

mes, et de ne juger personne injustement.

Amen .



DE S. FRANÇOIS DE SALES . 305

Au Memento pour les vivants . (Jésus porte sa croix . )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez porté

la croix pour moi sur vos épaules, faites que

j'embrasse volontairement la croix de la

mortification, et que je la porte journelle

ment pour votre amour. Amen.

A l’Action . ( Sainte Véronique essuie d'un linge la

fáce de Notre-Seigneur. )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui, étant dans

le chemin par lequel vous marchiez au sup

plice de la croix, avez dit aux femmes qui

pleuraient pour l'amour de vous qu'elles

doivent pleurer pour elles -mêmes, donnez

moi la grâce de bien pleurer mes péchés ;

donnez-moi les larmes d'une sainte com

passion et d'un saint amour, qui me rendent

agréable à votre sainte majesté .

A la Bénédiction des offrandes . (Jésus est attaché en

croix .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez

20
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voulu être attaché en croix pour mon sa

lut, y attachant avec vous l'obligation de

nos péchés et de la mort, percez ma chair

d'une sainte crainte, afin qu'embrassant

fortement vos commandements, je sois tou

jours attaché à votre croix . Amen .

A l'Élévation de l'hostie. (Jésus crucifié est élevé.)

.

Mon Seigneur Jésus - Christ , qui avez

voulu être élevé en croix et exalté de la

terre pour moi, retirez - moi des affections

terrestres, élevez mon esprit à la considé

ration des choses célestes . Amen .

A l’Élévation du calice . ( Le sang de Jésus - Christ

coule de ses plaies . )

Mon Seigneur Jésus -Christ, qui avez

fait couler de vos plaies salutaires la fon

taine de vos grâces, faites que votre sacré

sang me fortifie contre les mauvais désirs,

et qu'il me soil un remède salutaire à tous

mes péches. Amen .
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Au Memento pour les trépassés . ( Jésus prie pour

les hommes .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui, étant

attaché à la croix, avez prié votre Père

pour tous les hommes, même pour vos

bourreaux, donnez-moi l'esprit de douceur

et de patience qui me fasse aimer mes en

nemis , rendre le bien pour le mal, suivant

votre exemple et vos commandements .

Amen .

.

Au Nobis quoque peccatoribus. (La conversion

du larron . )

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui avez

promis la gloire du paradis au larron qui ,

se repentait de ses péchés, regardez -moi des

yeux de votre miséricorde, afin qu'à l'heure

de ma mort vous disiez à mon âme : Au

jourd'hui tu seras avec moi en paradis .

Amen .

.

Au Pater . ( Les sept paroles de Jésus en croix .)

Mon Seigneur Jésus -Christ, qui, étant

atlaché à la croix, avez recommandé votre
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sainte Mère au disciple bien -aimé, et le dis

ciple à votre Mère, faites -moi la grâce de

me recevoir sous votre protection, afin

que, me préservant parmi les dangers de

cette vie, je sois du nombre de vos amis .

Amen .

A la Division de l'hostie . (Jésus meurt en croix .

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui, mou

rant sur la croix pour mon salut,' avez re

commandé votre âme au Père éternel , fai -

tes que je meure avec vous spirituellement,

afin qu'à l'heure de ma mort je rende mon

âme entre vos mains. Amen .

Quand le prêtre met une particule de l'hostie dans

le calice. (L'âme de Jésus descend aux enfers.)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui, après

avoir terrassé les puissances du diable, êtes

descendu aux enfers et avez délivré les

pères qui y étaient détenus, faites, je vous

prie, descendre en purgatoire la vertu de

votre sang et de votre passion sur les

ames des fidèles trépassés, afin qu'étant
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absoutes de leurs péchés, elles soient re

çues dans votre sein et jouissent de la paix

éternelle . Amen .

A l’Agnus Dei . (La conversion de plusieurs à la

mort de Notre - Seigneur .)

Mon Seigneur Jésus-Christ, plusieurs ont

déploré leurs péchés par la considération

de vos souffrances; faites-moi la grâce,

par les mérites de votre passion doulou

reuse et de votre mort, de concevoir une

parfaite contrition de mes offenses, et que

désormais je cesse de vous offenser. Amen .

A la Communion . (Jésus est enseveli. )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez

voulu être enseveli dans un nouveau mo.

nument, donnez-moi un cæur nouveau,

afin qu'étant enseveli avec vous je par

vienne à la gloire de votre résurrection .

Amen .

A l’Ablution . ( Jésus est embaumé.)

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui avez
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voulu mourir, être embaumé, enveloppé

d'un linge net par Joseph et Nicodème

donnez-moi la grâce de recevoir dignement,

votre saint corps au sacrement de l'autel , et

dans mon âme embaumée des précieux par

fums de vos vertus. Amen.

Après la Communion. (La résurrection de Jésus.)

Mon Seigneur Jésus- Christ, qui êtes sorti

victorieux et triomphant du sépulcre fermé

et scellé, faites-moi la grâce que , ressus

citant du tombeau de mes vices, je marche

dans une nouvelle vie, afin que, lorsque

vous paraîtrez dans votre gloire, j'y pa

raisse aussi avec vous . Amen .

Au Dominus vobiscum. (Jésus apparaît d ses

disciples.)

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui avez ré

joui votre chère Mère et vos disciples en

leur apparaissant après la résurrection,

donnez -moi cette gráce que, puisque je ne

puis vous voir en cette vie mortelle, je

vous contemple en l'autre en votre gloire.

Amen.
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Aux dernières Collectes . (Jésus converse avec ses

disciples pendant quarante jours )

Mon Seigneur Jésus - Christ, qui, après

votre résurrection, avez daigné converser

l'espace de quarante jours avec vos disci

ples, et leur avez enseigné les mystères de

la foi, ressuscitez dans moi et affermissez

moi dans la créance de vos divines vérités .

Amen.

Au dernier Dominus vobiscum . (Jésus monte au

ciel. )

Mon Seigneur Jésus-Christ, qui êtes

monté au ciel en la présence de vos disci

ples après avoir accompli le nombre de qua

rante jours, faites-moi la grâce que mon

âme se dégoûte pour votre amour de toutes

les choses de la terre, qu'elle aspire à l’é

ternité, et qu'elle vous désire comme le

comble de la félicité . Amen.

A la Bénédiction . (La descente du Saint- Esprit.)

Mon Seigneur Jésus-Christ qui avez
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donné le Saint-Esprit à vos disciples per

sévérant unanimement en l'oraison , épu

rez, je vous prie, l'intérieur de mon cour,

afin que le Paraclet, trouvant un séjour

agréable en mon âme, l'embellisse de ses

dons, de ses grâces et de sa consolation .

Amen .

Actionde grâces après avoir our la

sainte Messe

Mon Seigneur Jésus - Christ, Fils de Dieu ,

mon Rédempteur, je vous remercie de ce

que vous m'avez fait la grâce d'avoir en

tendu aujourd'hui la sainte Messe ; je vous

prie, par les mérites de ce divin sacrifice,

de me donner l'esprit et la force de résis

ter toujours à toutes les mauvaises tenta

tions, afin que, sortant de ce monde, je

sois digne du paradis . Ainsi soit -il.
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PRIÈRE

Pleine de confiance de saint François de

Sales, à la bienheureuse Vierge Marie con

sidérée comme Mère.

Je vous salue, très-douce Vierge Marie,

Mère de Dieu, et vous choisis pour ma

très-chère Mère ; je vous supplie de m’ac

cepter pour votre fils et serviteur ; je ne

veux plus avoir d'autre mère et maîtresse

que vous . Je vous prie donc, ma bonne,

gracieuse et douce Mère , qu'il vous plaise

vous souvenir que je suis votre fils, que

vous êtes très -puissante, et que je suis unc

pauvre créature, vile et faible. Je vous

supplie aussi, très-douce et chère Mère, de
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me gouverner et défendre en toutes mes

actions ; car, hélas ! je suis un pauvre né

cessiteux et mendiant qui ai besoin de vo

tre sainte aide et protection . Eh bien donc !

très- sainte Vierge, ma douce Mère, de grâce,

faites -moi participant de vos biens et de

vos vertus, principalement de votre sainte

humilité, de votre excellente pureté et fer

vente charité ; mais accordez -noussurtout...

Ne me dites pas, gracieuse Vierge, que vous

ne pouvez pas : car votre bien -aimé Fils

vous a donné toute puissance tant au ciel

que sur la terre ; vous n'alléguerez pas non

plus que vous ne devez pas : car vous êtes

la Mère commune de tous les pauvres en

fants d’Adam, et singulièrement la mienne.

Puisque donc, très - douce Vierge, vous êtes

ma Mère et que vous êtes très puissante,

qu'est -ce qui pourrait vous excuser, si vous

ne me prêtiez votre assistance ? Voyez, ma
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Mère, et voyez que vous êtes contrainte de

m'accorder ce que je vous demande et d'ac

quiescer à mes gémissements. Soyez donc

exaltée sous les cieux, et, par votre inter

cession, faites -moi présent de tous les biens

et de toutes les grâces qui plaisent à la

très-sainte Trinité , Père, Fils et Saint-Es

prit, l'objet de tout mon amour pour le

temps présent et pour la grande éternité.

Ainsi soit- il .
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